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PARTIE OFFIGIELLB.
SAINT-PÉTFRSBOURG, 13 janvier.

Le Bulletm des lois 'n" 5) publie la note 
niinistérielle ci-dessous, échaugée b St-Péters- 
bourg le 19 (31) aoüt 1872 entre le gérant du 
jninistére dos affaires ctrangóres et le chargé 
(l’affaires d’Allemague, au snjet du renvoi des 
sujets respectifs dont le repatriement sera jugé 
nécossaire pour manque de moyens d’existence, 
pour vagabondage ou pour absence de passe- 
port.

NOTE.
fat-Ttítersbourg, le 19 (31) aobt 1872.

T.e soiissigné, dirigeaot le niinistére des af- 
fairos étmngéres, a Thonneur d’informer M.
(le Pfuel, chargé d atfaires de S. M. l’empereur 
irAllemagno, roi de Prusse, qiril adhére au 
iioui du cabinet imperial de Uussie aux propo- 
Bitious suivantos. ayant fait i’objet d’nii accord 
préalable entre les ileux gouvcrnemeuts russe 
et prussien, ot destinéos b régler b l’aveuir le 
mode de renvoi des sujets respectifs dont le 
repatriement sera jugé nécessaire, pour man­
que de moyens d’existence, pour vagabondage 
ou pour manque de passeport.

1. Les sujets russes qui se trouveraieut sur | ¡ ;jo ro 7 itcb Í.
le territoire prussien et qui seraient natits ou ' 
originaires des dix gouvernements riverains 
de la Vistule et des sos afflueuts (Varsovie, Ra- 
doDi, Kielce, Sicdlce, Lubliii, Piotrkow, Ka- 
liscb, Plotzk. Lomja et Suwalki), ainsi que 
des deux guuvcrnomeuts de Kovno et de Cour- 
laiide, de meme que les sujets prussiens qui 
séjourncraient dans les douze gouverneraents 
susmeutionnés, — seront reiivoyés pour les 
causes d-dessus indiquées b la suite d’une cor- 
respondance directo des autorités frontiéres 
prussiennes (les Landrathc) avec les cliefs des 
districls limitrophes russes, agissant en qualité 
de commissaires frontiéres.

Le renvoi d’un iiidividu sera annoncé préa- 
labloment en Trusse au landrath et en Russie

Cette note a été écbangée le 19 (31) aoüt 
1872 contre une note identique signée le meme 
jour par M. do Pfuel, chargé d’affaires d’Alle- 
magne. (BuUetin des lois.)

Le 15 décembre 1872, S. M. l’Empereur 
a daigué sauctionner une décision du comité 
des ministres autorisaut Timportatiou en Rus­
sie de viaude et de graisse de porc, ct Tentrée 
des pores vivants. [Idem.

Le 17 décembre 1872. sanctionnant une de­
cisión du comité pour les affaires du royaume 
de Pologne. S. M. TEmpereur a daigne ordon- 
ner de placer Tobservatoire astronomique et 
mctéorologique de Varsovie dans le ressort 
immédiat de rnniversité impériale de cette 
ville, en augine.ntant le persomiel de cet óta- 
blisscment par la création de denx emplois 
d’astronomos. {Idemo

Le Bullcün des lois publie les statuls de la 
conipagnie du chemin de fer de Boroviichi, 
sanctionnés par S. M. TEmpereur le 15 dé­
cembre 1872. Cette vóie ferrée est destinée b 
relier la station OuglovJca (du chemin de fer

stanitsalTsimlianskaia, mú par des sentiments 
de dévouomeut féal, a élevé b ses frais un mo- 
uument dans cette stanitsa, en souvenir de la 
visite dont elle a été honorée en 1869 par 
LT.. AA. II. M»® le grand-duc césarévitch, 
M'** la grande-duchesse césarévna et M*® le 
grand-duc Alexis Alexaudrovitch. Les piéces 
de ce raonument, qui est en foule. sont actuel- 
lement rendues b destination. L’inauguratiou 
du monument aura lieu au priuteraps. TI sera 
érigé b l’endroit oii Leurs Altesses Imperiales 
out été re^ues par les habitants de la stanitsa.

— M. Glinoétsky publie dans le Courrier 
qiiotidien de Varsovie íes résultats suivants de 
ses recherches sur les tourbiéres du royaume 
de Pologne. Des gisements de tourbe se trou- 
vent dans 136 localités différentes, forment un 
YOlume de 81.942.998 sagénes cubes, et ont une 
étemlue de 26,880 morgen. Le pays est done 
assnré pour longtemps contre le manque de 
combustible. Dans la seulo province de Varso­
vie, M. Glinoétsky a trouvé de la tourbe dans 
52 localités et il en évalue le volume b 
14,294,214 sagénes cubes.

— Üu écrit de Kiew b Ylmtálidc Busse que 
le capitaine Arcndt, aide de camp attacbé au 
commandant de place, a organisé dans cette 
ville une petite station de pigeons voyageurs.

— Si peu enclins que nous soyons b nous 
oceuper b cette place des appels de fonds que 
le publie trouve b la 4'’ page, nous croyons 
pouvoir déférer au désir qui nous est ex­
primó de dire en quelques mots la nature de 
l’entreprise qui s’annonce aujourd’hui sous le 
titre de *Vkotel de VEurope». TI s’agit 
d’agrandir l’hétel Klee bien connu, de toas les 
voyageurs et qui est devenu la propriété d’une 
société par actions. Celle-ci a en méme temps 
acheté la maisou Rogow, contigué b l’hótel et 
destinée b l’agrandir, de fagon que l’hotel 
de TEurope oceupera tout le cóté gauche de la 
lue Michel, donnant b la fois sur la place

Le Messager officiel publie l’extrait suivant I jiichel et sur la perspcctivc. L’étendue de cet 
du rapport do M. TaiJe de camp général Pos- établissementjastifiera ainsi amplemont le nom 
siet, commandant de l’cscadre de circumnavi- j qui lui est doimé. L’administration du nouvel 
gation : 1 hótel sera, nous dit-on. confiée b des raains

« Nagasaki, 16 (28) octobre 1872. — Lo hábiles; sa reconstructionest conque sur un 
au chtíf respectif du district dans le terrain 1 5 (27) octobre, b 4 ¡cares do l’aprés-midi, plan qui répond b toutes les exigences de
(luquel la réception doit avoir lieu, et celui-ci, nous avons jeté Tañere dans la rade de N.vga- |  pépoque; la location des raagasins assure b
aprés un examen des circonstauces et des pa- saki. Nous avons trouvé ici la corvetto VUiaz, j eUg seule une source de revenas considérables.
niers donnera son consentement a recevoir cet battant pavillon de M. le contro-arairal Té- |  Enfin tout semble coopérer pour que cette
Ínriiv’i3ii & nn pmlroit iudioué I dorovsky, la canonniére anglaise Morje, la cor- I entreprise dote St-Pétersbourg d’uu grand et

2 Si rindividu qai doit' 6tre ixpnlsé, est transitis magnifique hótel, digne de la capitale, et de-
. . .  cnniíimPtit BitiOíS, la canoDUiere anglaise Fraeer et le. I yienne fructueuse pour ceux dont 

muni de papiers valables ou expires seulement matériols y sft-ont engagés.
depuis une aunée, une correspondance preala- j ^ Aprés le salut de M. le contre-arairal Fe­
ble entro les landrathe et les chefs de district 1 jorovsky, la corvette japonaise ct Taviso fran- 
ne sera pas de rigueur. Les landriitbe et les ^ais ont saluó mon pavillon de quinze cnups de

■ ’ canon, b quoi j ’ai répondu par le méme nom-

tableaux vivants oü figurent aussi des enfants. 
La lettre dit que Grünholtz voyage depuis plu- 
sieurs années en Russie. Cette supposition pa- 
raít d’autant plus vraisemblable que dans une 
bande de bohémiens arrétóe en juillet 1872 aux 
environs de Flotow. se trouvait effectivement

du lüiune, a décidé de s’occuper le 30 jan­
vier du rapport de M. de Segur. On peut 
done s’attendre pour cette date á des dé- 
bats curieux et passionués.

Depuis quelque temps les bruits les plus 
divers ont cours á París a propos de laune famille du nom de Grünholtz et que les , • ' t  * ’ rrA„irov

membres de cette famille ont declaré qu’Anna poBSibihté im m ediate q u a u ra it le gouver-
ROckler étant entre les mains d’uo de leurs pa- nem ent franc^ais de payer 1 indem nite de 
rents, aux environs de Posen ou de Gnesen. II guerre  a  TAllemagne. A en croire la Z.?- 
est done nécessaire de rechercher avant tout lo ierté, dont nous citons les assertioiis sous 
domicile actuel dudit Grünholtz. La feuille que toutes reserves, I\I. Thiers pourrait des a 
nous citons dit qu’en outre de la recompense prégent verser en entier le quatriém e rail- 
promise par les parents de la petite filie b celui Lard. Les paieinents ne seraient éclielon- 
qui lu retrouvera, Íes autorités prussiennes ,^^¡3 , ^¡^(.tions de detix
prometteut de leur cóté une sorame de 300

^ nionétaire e t une hausse su r le prix de
— La séance géiicrale annuelle de la Société i’or e t celui des tra ite s  payables a  Derliii.

impériale russe de géographie, remise b cause feuille affiruie en outre que le trésor
du décés de S. A. I. la grande-duchesse flaneáis serait en é ta t  de fournir in tég ra- 
Héléne Pavlovua, aura lieu mercredi procham, m illiard pour le 15 no-
17 janvier, h sept heureŝ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂  seulem ent
local de la Société, pont 1 chcrn.cheu. k s  m im es pr& autions qui en ont ta it dif-

— Par suite da décés de S. A. I. M“*® la férer le versem ent jusqu’au  l®’'m a rs  1874. 
grande-duchesse lléléne Pavlovna, le concert La Liberte  d it savoir enfin que si Ies né-

En vertu de Tobservation annexée b Tart. 10 
des statuts de la Société d’encouragement de 
Tiiidustrie et du commerce russes, le ministre 
des finances, aprés s’en étre eutendu avec celui 
de Tiiilérieur, a autorisé la création d’unn sec- 
tion de cette société b Tobolsk.

{B tdkün  des lois)PARTIE NON OFFlOiELFB.

de M. BosonS chef d’orchestre de TOpéra-Ita- 
lien, qui devait avoir lieu demain, dimanche, 
14 janvier, b la salle de TAssemblée de la No- 
blesse, est rerais au dimanche 21 janvier.

Comme de raison, les billets pris pour le 14 
seront valables le 21.

— BuUetin de la varióle b St-Pétersbourg

Total-
Sexe
mase.

Sexe
fémin.

Malades au 11 jan-
vier. 168 64

Cas nouveaux, 6 2
Guérisons, 3 3
Décés, 5 2
II restait en traite-

ment au 12 janvier, 166 61 227
Total depuis Tapparition de la varióle (du 
® avril 1872 au 12 janvier 1873) r 
Cas, 3103 1770 4873
Guérisons 1942 1053 2995
Décés 1021 630 1651

{G-aeette de pólice de St-Pétersbourg.)

N O U V E L L E S  D E  L ’B X T E R I E Ü R .
intéréts

chefs de district serout tenus de le recevoir 
sans autres formalités, b condition toutefois 
que ces papiers constatent iiicontestablement 
sa naissance ou son origine, et qu ils u exci- 
tent pas de dootes sur leur authenticité.

3. Les douanes frontiéres les plus rappro- ................. ....................
cbées seront le point oü devra se faire l’expul- I yenait rendre visite b S. A. I. M’'® le
sion et la réception de Tindividu expulsé. grand-duc Alexis Alexandfovitch.

4. La correspondance par voie diploraatique « Aujourd’hui la frégate a été visitée par le 
est inaintenue b Tégard de tous les sujets rus- ci-devant prince Ouvadzima, le dignitaire jaim-

C’est dans la séance du, 21 janvier, 
comme nous l’avons rappelé liier, que 
TAssemblée Nationale de France a voté 
définitiveinent Tordre du jour Christoplile, 
accepté par le gouverneinent et favorable

gociations relatives á une évacuation an- 
ticipée réussissent, la libération du sol 
pourrait avoir lieu au mois d’aoüt de l’an- 
née courante.

Les députés de Birmingham viennent de 
présider dans cette ville á un meeting 
pendant lequel il a été donné lecture d’uiie 
lettre de M. Bright. Aprés avoir rendu jus- 
tice au ministére libéral qui dirige les af­
faires de la Grande-Bretagne, Tauteur de 
cette missive jette un coup d’ceil sur les 
questions qui devront étre agitées dans lâ  
procliaine session parlementaire. A son 
avis, les deux principales sont la situation 
de la représentation parlementaire des 
comtés, et celle qui concerne la propriété 
fonciére. Celle des dépenses publiques de­
mande aussi, dit-il, un examen sérieux. Si 
le gouverneraent actuel ne se sentait pas 
de forcé á Taborder, il faut, seloii M. 
Bright, qu’il fasse coniiattre dans toute 
leur gravité.les intéréts qui s’opposent á 
ce qu’on entre dans la voie des économies.

Dans une seconde lettre, M. Bright an- 
nonce qu’il compte se rendre á Londres 
peu aprés la réunion du Farlement et qu’il 
ne tardera pas á voir jusqu’oü il pourra 
allbr et ce qu’il pourra y faire.

Si la Germania  de Berlín est bien infor- 
mée, Tépiscopat „allemand“ aurait Tiii- 
tention d’adresser des „représentatioiis“

ainsi que des sujets prussiens qui résident ^ans 
le reste de TEmpire de Russie, ces gouverne­
ments exceptes.

5, Les deux gouvernements prendront aussi- 
té t les mesures nécessaires pour enjoindre aux 
autorités respective^ de se couforraer i u pré- 
seiit réglement et d’acccorder toutes les facili- 
lés possibles b Ui prati ue de ce réglement.

6. Le préseiit nrrangement seravalable pour 
. hi durée di* deux ans b partir du jour de Té*
I cbange de Ci He note. Aprés ce termo les deux 

gouvernements se réservont ledroit de le dé- 
iionccr. de serlo qu'il deiueurera en vigueur 
luid qu’il ne sera pa.s ilcnoncé.

- -  On écrit d’Odessa b la Bourse ‘
« Les derniéres étincolles de Tincendie de 

notro théátre n’étaient point eneoro éteintes
, ,, . 1 ou’il se formait déjb b Odessa une société par I b M. Julos Simón. II résu lte  du compte-

bre de coups de canon J ai j a lu e  le pavillon ^.tionspourlaconstruction d’une nouvelle salle rendu que nous avons sous les yeux que
to m é is  ce v o te n V  pas été acquis sans iu tte , car , .. _

con ette japonaiso m a repondu pa reserve au conseil qui lui succédera le soin des ,nemt)res de la  droite ont essayé de á  l’em pereur e t á  la  Chambre des Sei-
.  Á 6 honres de l’aprés-midi est arrivé ™ I contester la signification du scrutin  de la  [ gneurs de P russe  aussitót aprésa le  vote

b bord de la corvette le gouverneur de Naga- |  ^ ^

— La Voix
du clerffé réCOilCl. U etc ticurc Uioauomm. . 1
11 janvierdanssacellule de lalaure d’Alexandre C ette tactique n ayant pas réussi, e t le  I ra.ient que des evéques piussiens, c a r ie s
Nevsky. Le vol paiait avoir été le motif du président de la  Cham bre ayan t dém ontre lois dont il s ag it sont des lois prussiennes

plusieurs le peu de valeur de cette prétention, Tor- et non
justice in- j ¿re du jour en question a finí par étre I ainsi á

réedification du theátre est de i question de 1 des lois ecclésiastiques par la Chambre
ntin lo TTíiarifm priorité 611 favBur de Tordre du jour de M. des Députés. II est probable que, le cas 

i r a  été trouvLssassiné 1¿ Christophle sur celui de M. Fournier. échéant, ces „représentations“ u’émane-
- . . . . . . .  . i... «i.:..__  ____i- ...n n «Xi.nrsí 1 o I ..ni Onf /MI10 rIoC ÓcÚOIIOC IM'nCCÍ PTIC fü  T

réflexions suivantes á propos de ces lo-is et i |  
des débats auxquels elles ont déjü donné 
ieu :

« Les délibérations parlementaires actiielles 
accusent un progrés iraportant en comparaison 
des débats antérieurs sur Ies questions eoclé- 
siastiques: la demande radicale d’une sí ¡para- 
ion absolue de TEglise et de TEtat a b peu 

prés cessé de so produire en présence le  la 
conscience générale, qu’il y a do vastes domai- 
iies raoraux oü la coopération de TEglise et de 
TEtat est indispensable, et oü, par conséquent, 
le réglement de leurs rapports est nécessaire.

« Pour ce qui concerne la populatioii catho- 
lique, le ministre des cuites ne dissiinuli- jioint 
que les lois soumises aux délibérations d -  la 
Chambre ne sont certainement pas de na ture 
b amener une entente avec les rpprésentants 
de la politique de Rome. II est indubitable que 
CCS lois rendront. jioiir lo moraent. les contras­
tes plus vifs encore, raais en revaiich'*.,Ie gou- 
vornement peut s’adonner b la coufiauce de 

oir régner daos Tavenir la paix religieuse sur 
le terrain que ces lois sont destinées a i]i.’'c- 
parer. »

On attribue depuis longtemps au gou- 
vernement des Etats-Unis le désir d’ac- 
quérir uii établissement permaiient dans 
la mer des Antilles pour la protection de 
son commerce. Le général Grant avait 
conclu, il y a quelque temps, un traite  avec 
le gouvernement dominicain pour Taequi- 
sition de la baie et de la presqu’lle de Sa- 
mana, sur la cote de St-Domingue, mais le 
Sénat des Etats-Unis avait refusé de rati- 
fier cette acquisition. Maintenaiit, une so­
ciété particuliére s’est forméeenAmérique 
et a traité directeracnt avec le gouverne­
ment dominicain pour prendre á bail a long 
tenue la station dont il s’agit. Afin depré- ^  
venir les protestations européemies, la so- m  
ciété aurait proposé dedéclarer port-franc Q  
Tétablissement maritime qu’elle compte #  
fonder; néaumoins la presse américaine, ^  
prévoyant que cette entreprise pourrait 
amener des conséquences graves, est uná­
nime á la condamner.

Constatons cepondant qu’á Londres, oü 
cette acquisition aurait pu soulever le plus 
de protestations, le Daily News, tout en 
refusant d’admettre que Tentreprise ait un 
but exclusivement commercial, cherche en 
méme temps á rassurer le publie anglais 
et á démontrer que dans tous les cas Tan- 
nexion de Samana et méme de St-Domin­
gue aux Etats-Unis ivaurait vieu d'inquié- 
tant pourTAngleterre- — „Nous avons as- 
sez de possessions dans le golfe du Mexi- 
que, dit le DaUy^Neivs, ct nous iTavons 
rien á redouter de Textciision américaine 
dans ces parages.“

ses qui ne sont pas natifs ou originaires des nais Daté, enyoyé b Nagasaki pour saluer Son j sommo d'argent et
douze gouvernements russes tio n n ^  ^  de prix ont dispara. La j

DEPÉCHES TÉLEGRAPHIQÜES
AÜENCE INTERNATIONALE.

Bucharest, vendredi 24 janvier.
allemandes, et elles échappent j Chambre a voté aujourd’hui ü Tuiia- 

1 appreciation de iepiscopat alie- I adresse de condoléance a Tim-

L’équipagc de la frégate se trouve dans les. 
meilleures conditions de santé. >

M. le barón de Seiller, qui a été pendant 
plusieurs aiméos attaché b la légation d’Au- 
triche-llongrie b St-Pétorsbourg comme con- 
seiller, a quittíj uotre capitale il y a quelques 
Jours pour se. rendre b Berlín comme curi- 
seiller d’ambassade pour les affaires commor- 
ciaíes.

administrations des paroisses et des propriétés 
particuliéres, les invitant b prendre de nouvel- 
les mesures pour la recherche de la petite 
Anua Bóck 
récemment 
recherches
sien) de Stettin a rcQu

Ghallemel-Lacour, demandant á TAssem- des cuites, ont assisté jeudi dernier aux 
blée de procéder dans le plus bref délai I délibérations de la coinmission des 21

pératrice Eugénie.
L’assemblée s’est oceupée ensuite d’uii 

projet de loi concernant des modifications 
faire au code penal.

Ia' sonssígüé prolite. etc. Signé wi;stm.\nn.

. . , > • I iüire une opinión définitive sur cette ques- , -----
Robert Wetzel, — se donnant la quahficatiou ^ gcandaleux ré- titution. Cette question sera  débattuc  eii

I pandas au détriment des personnes qui ont séance pleniere de la Chambre au com- 
pris part a ces aft’aires. L’Assemblée, fai- mencement de la semaine prochaine. 
sant droit á la demande de Tancien préfet | La Provinzial-Correspondens fail

genstadt. Cette lettre formule la supposition
.-.■.’ A.n.n ti Áfá rm n ie i i  í*. Iin Ttílninifl- La Gazelle (ofticidle) du Don aunonce qu’Aniia Bücklcr a été remise b un nomine 

M. I.aviiikow. négociaiit domicilié dans la I Grünholtz, qui domie des représeiitatious de fait les
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L E S  R E V L E S  R I S S E S . sinceres pour une prompte disparition do cor- I de Torigine lilbuanienue des premiers princes 
tains obstacles latents qui paralysent, b Theure I russes et de ces Variagues énigraatiques qui font
actuelle, Tessor de notre litíéralure.

Cela dit, nous nous remettons — le coeur un 
peu gros — b notre táche de reviewer, en fai- 
sant Tanalyse du contenu de la livraisou de 
janvier du Messager de VEurope.

leur apparition dans Thistoire de Russie b Té- 
poque de nos premiers rapports avec Terapire 
byzantin.

M. Kostomarow met, il est vrai, certains raé- 
nagements b répéter cete assertion, qui a été, 
il y a euviron quinze ans, la cause d’un épi- 
sode tres curieux dans les aúnales de notre

Nous sommesbla moitié du mois de janvier,
et de toutes les revues mensuelles de^St-Péters- i commeuce par un article de critique his-
bourg ct de Moscou, il n’aparujusqu ici que I torique de M. Kostomarow sur les traditious 
prem ieres livraisons du Af&ssíiper ne í et I quj ont serví de base aux premieres Chroniqucs i monde savant, c’est-b-dire une discussion pu-
dcs deux recueils de docameats historiques pu- I connuos gcnéralement sous le nom col- 1 blique entre son auteur et le vénérable chef de
bliés b Moscou et b St-Pctersbourg sous le titre I ¿g ^ Chronique de Néstor. » A en jugor |  Técole normaniste, M. Pogodine. Ou se rappelle 
dcsAí'c/n'í’ósrnssi’setdel Anfí’gMÜé rttsse,et con- j pĝ j, jgg premiers chapitres, ce travail nous |  peut-étreque cette joute scientifique a été sans
sacrées spccialomeut auxehoses du temps papsé,
(jui ne sont pas du ressort de la chronique Iit- 
téraire Ces livraisons ne contienuent rien de 
maniuaut, et nous devous malheurcusemeut uu 
peti en rabaltre de nos espérauces, - - pour 
cette fois-ci du moius, - quant b Tessor de 
nos belles-lettres dans la nouvelle année. Le 
programmo de la premiérc livraison du Messa­
ger df VKuro]>e en fait foi. La revue de M.

promet quelques apeii;us noaveaux et hardis, 
sans s’annoncer cependant comme une cbuvj’Q 
capitale de critique historique. M. Kostomarow 
déclare vouloir prouverque la chronique russe, 
comme bien d’aiitres chroniques du moyen 
áge, a puisé ses premiers renseigiiements sur 
Torigine de la Russie dans les vieilles tradi- 
tions orales ct surtout dans Ies chunsons popu-

aucun rósultat direct. Les deux adversaires, aprés 
un combat b armes courtoises,—des argumenta 
assaisounés de pauégyriques mutuels—ont quittó 
Taréue sans que Tun des deux se soit avoué 
vaiucu. Lo « lithuanismo » de M. Kostomarow, 
opposé au «uormanisme* de M. Pogodine n’a 
trouvé depuis que t'ort peu d’adeptes et n’a pas 
réussi b aequérir droit de cité dans la critique 
historique russe. M. llovaisky a tneme cru de- 
voir passer sous sileuce la théorie de M. Kos- 
tomai'ow, dans les lungues réfututions qu’il a 
consacróes aux théories de M. Pogodine et do 
ses nombreux adbérents. Cela n’empécho point 
M. Kostomarow de manifester maintenant

laires de Tanliquité. Cette thése, qui no brillo 
Stassulévilch nous avait habitúes b des livrai- j u’ailleurs point par sa nouveanté, n’est pas en- 
sOíis de janvier composées avec un soin tout 1 core assez développéo dans les ciiiq cbapitros 
particulier et nous donnant pour étrennes, I parus pour qu’on puisse so prononcer sur la 
soit des oeuvres signées des noms les plus |  question de savoir jusqu’b quel point les as-
illustres de la littérature russe, soit d’autres I sertions de Téminent historien ont pour bases
nroductions remarquables par leur valeur in- j des données irréfutables, et quelle y est la part I quelques vellóités de ressusciter son malen-
trinséque Rien de parcil cette fois. Le Messa- I de cet esprit d’induction qui forme une des |  contreux paradoxe, et de parler de nouveau
aer de VEurope se contente de nous offrir le I propriétés les plus saillantes du talent de M. I de la probabilité de Torigine lithuanienne
commencement d’un nouveau román d’un inté- | Kostomarow. On peut affirmer cependant dés |  premiers souverams russes.
rét plus que mediocre, signó d’uu nom de 
femme eutiérement inconnu, et quelques tra- 
vaux iTappartenant point, quelle que soit leur 
importance, b la catcgoric des « morceaux 

tout directeur de revue bien

des

b présent que ce travail aura Tair quelque peu I tJel^ d’ailleurs n’est qu’une simple remarque; 
attardó en ce qui concerne la réfutation des I le but que se propose Téminent historien, dans 
théories des « normanistes, * théories combat- I son nouveau travail, est bien plus largo, et son 
tues d’une maniere si brillante par M. lio- I idée premiére est certes digne de tout intérét. 
vaísky dans son excellent travail historique I Seulement, pour jugor des mérites de Texécu-

avisé reserve pour la premiére livraison d’mie sur Torigine dos premiers souverains russes. lion, il nous laut attendre de coimaltre les ciia- 
uouvcllc année Point n’est besoiu cependant Constatons cependant que M. Kostomarow ne pitres suivants, qui nous donueront les déve- 
dtí faire du pessimisrae. Ce pliénoméiie que nous nous semble pas bien prfoudéraeiit convaincu loppements de la thése posee dans la premiére 
constatons dépend évidemmcnt de causes qup par les recherches de son jciino cxílléguo, et partie de Tetude. „
nous iTcttsaierons pas d’aualyscr ici, tout c i  qu’eii les acceptaut en taut qüeiles servent b Le nosvoau román que publie le Afesaaí/cr de 
nous reudaiit paifaitoment compte de leur na- renverser Tédifice de la théorie « normaniste » 1 rZ ’Mfopc, en remettant aux livraisons suivantes 
ture. Nous nous boruerons b faire des voeux il semble teñir eucore b son célébre paradoxe la suite et la fin du román de M. Almmsky,

« Alexis Slobodine *, porte le titre « A mi- 
chemin » et la signature de M“® Dmitriew. Au- 
tant que Ton peut en juger dés b présent, nous 
sorames en présence d’une de ces oeuvres com­
me il en jaillit assez souvent de la plnme des 
femmes d’esprit se croyant douées d’un vórita- 
ble talent littéraire parce qu’elles se trouvent 
pourvues d’une certaine capacité d’observation 
et d’un grand désir de confier au papier leurs 
impressions personnelles et les sentiments qui 
agitent leur coeur. Presque toutes Ies littéra- 
tures contemporaines sont plus ou moins en- 
combrées des produits de ces pseudo-vocations 
et de ces quasi-talents. On les lit le plus sou­
vent avec un certain iotéret, qui tient b ce qu’il 
y a d’involontairemeut personnel dans toutes 
íes (Buvres de ce genre, mais, la lecture une 
fois achevée, on se demande si la táche qu’on 
s’était imposée valait bien la peine ct le temps 
qo’on y a cousacrés.

Ce n’est qu’en Angleterre qu’on trouve 
parmi les femmes-auteurs d’un talent médiocre 
cette absence de sulgectivité (comme disent les 
Allemands) gráce b laquelle ou lit leurs eeu- 
vres avec un certain proíit. Chez nous, comme 
en France, une femrae-auteur, lorsque la nature 
ne loi a pas donné un talent de premier ordre, 
refait le plus souvent dans toutes ses oeuvres 
un seul román, — celui de sa propre vie. C’est 
charmant quelquefois, mais la plapart du 
temps c’est bien monotone.

L’article le plus intéressant que contienne 
le Messager de VEurope ú&ns sa livraison de 
janvier est sans contredit le travail deM. Bog- 
danovitch sor les négociations du prince Mens- 
chikow b Constantinople, négociations qui ont 
abouti, comme ou sait, b Toccupation des Prin- 
cipautés danubiennes par Ies troupes russes et 
— b la guerre d’ürient. Ce travail est fait, 
comme Tannonce son auteur, d’apréa des do- 
cumonts authentiques et inédits, et renferme 
des renseiguements d’un puissant intérét et 

I d’une compléte nouveauté. Nous nous y arré-

terons done un peu longuement, en nous abs- 
teiiant de tous coramentaires et en laissant la 
parole aux faits mis en lumiére par Tétude sa- 
yante de M. Bogdanovitch.

C’est au commencement de Tannée 1853 que 
le prince Alexandre Menschikow avait été 
nommé ambassadeur extraordinairo auprés de 
la cour de Constantinople.

Le prince emportait en partant une lettre

lant quelques róserves, dues surtout au peu de 
temps qu’existait le nouveau cabinet coustitué 
par lord Aberdeen, déclarait que le caraclére 
personnel de cet homme d’E ta t et son passó 
diplomatique étaient des gages de la sagesse 
et de la modóration de son attitude ulteneui-e. 
« La restauration des Napoléonides en l-Tance 
et les souvenirs du premier empire, disait 
Tinstruction, sufíisent pour cousolider la simi- 
litude de vues entre nous et TAugleterre ». Leautographe de TEmpereur Nicolás I®' au sultán 

AM ai-Medjid,ctétaitcliargédedemander 4 ia  gouvernement de ia reme Victoria -  toujours 
Sublime-Porte son adhésion 4 une conyention d’aprés l’instraotion -  ne ponvait pomt nour- 
garantissant k nouveau les drolts et privilégea I rir envers la Frauce impériale les mémes sym- 
des ehrétiens orthodoxes en Orieut et du clergó 
grec b Jérusalem. Le projet de cette conveu- 
tion était rédigó en six anieles et accorapagnó 
d’un « Projet d’acte séparó et secret > par le­
quel S. M. l’Empereur de Russie prenait Tobli- 
gation de venir en aide au sultán par les forces 
de terre et de mer russes dans le cas oü Tune

pathies qu’il avait eues pour le gouverne­
ment constitutionnel du roi Louis-Philippe par 
suite des aftínités de ce régime avec le régime 
anglais. L’Angleterre ne voudrait point tolérer 
en Ofient le remplacement de Tiullueuce de la 
Russie orthodoxe par celle de la Franco ca- 
thoUque. On avait eníiii tout lieu d’e.spérer,

des puissances occidentales se trouverait frois- 1 disait le documont, que lo représenuuit auglais 
sée á la suite de la convention couclue entre la I b Constantinople recevrait des instractions fa 
Turquie et la Russie. i vorables b la politique de la Russie.

Le prince était eu o.itre muni d’une instruc- I Par rapport b TAutriche, Tinstniction que 
tiou d’aprés laquelle il devait se diriger dans I le prince Menschikow emportait b Coiistanti- 
ses rapi>oris avec les représentants des grandes I nople manifestaitla coufiance la plus complete 
puissances b Constantinople. Cette instruction I et aftirmait que Tambassadeur de Russie trou- 
prescrivait de mónager « les susceptibilités rai- I verait daos lo représentant 4p TAutriche au- 
sonuables » de Tempereur Napoléon III, tout I pros de la Porte-Ottomaiie, en sa qualité de 
en ne lui faisant aucune coneession dans ses i « raandataire d’une cour notre alliée la plus 
prétentions b Thérédité légitime de la dynastie |  intime, »— un appui complet et une sirailitude
napoléonienne et b ses tendinces « d'élever son 
principe démocratique au-dessus de celui des 
vieilles monarchies. » L’instruction prévoyait 
le désir du souveraiu de la Franca de susciter

de vues provenant du désir d’atteiiidr'e des ré­
sultats tout b fait identiques... »

Le prince Menschikow arriva b Constantino­
ple le 16 (28) février 1853, accompagné d’uue

des troubles en Orient et disait que le rempla- I suite nómbrense et brillante. Selon les usages 
cement de M. de Lavalette b Constantinople I adoptés, sa premiére visite aurait dü étre pour 
par un autre diplómate, et la conduite que tien- I le ministro dea affaires étrangéres, Fuad-Ef- 
drait ce dernier, donneraient la mesure de la I fendi, mais comme ce fonctionnaire ture s’était 
sincérité des inteutions pacifiques du gouver- I montré ouverteraent hostile b Ja  Russie, notre 
nement frangais. I ambassadeur íit dire au grand-vizir qu'il dési-

Pour ce qui est des relations do la Russie I rait avoir avec lui tout d’abord une entrevue 
avec TAugleterre, Tinstruction, tout en formu- |  particuliére et amicale, et le priait de prendre

Ayuntamiento de Madrid
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Nouvelles.
A U e m A g ra e .

La tíermania déraentant VUnivers, — c’est 
lá un fait assez rare pour qn’on le sígnale, 
d’autant plus quo le démenti a une certaíne 
importance — liistorique. du moins. On se 
souvient de la lettre pnbliée la semaine passée 
dans le jourual de M. Veuillot par M. George 
Seigneur, et dans laquelle l’aateur prétendait 
que Pemnerenr Nanol^nn Til anrnif ¿tÁ tr.kaque 1 empereur Napoléon III aurait été trés 
affecté de la chote du pouvoir teraporel du 
pape et aurait déclaré que ce pouvoir était né- 
cessaire au gouverneinent de I’Eglise. Or, un 
correspondant de Paris de la feuille ultramon- 
taine de Berlín croit pouvoir réfuter catégori- 
quement les assertions de M. Seigneur, et la 
Germania ajoute, de son c6té. que la mort de 
Napoléon 111 est un cvénement favorable au 
rétablisseraent du pouvoir temporel. Ce Jour­
nal croit savoir en outre que M. Seigneur n’a 
nullement publié sa lettre á l’insu des chefs du 
partí bonapartiste, et, á ce sujet, elle constate 
que le retour du régime napoléonien serait la 
ruine de la France.

L’absenco do toute démonstration du Vati- 
can á  l’occasion du décós de l’empereur Napo­
léon semble donner raison & la maniére de voir 
de la Germania.

sur l’emprunt de 120 miUions pour travaux de 
chemin de fer.

La procliaine séance a été fixée k hier, ven- 
dredi, 24 janvier.

-  On sait que l’empereur Napoléon III était
cbevalier de l’ordre de TAigle-Noir. Son décés 
a été annoncé officiellement aux chevaliers de 
l’ordre, au cbapitre qui a eu lieu le 19 janvier 
á. Berlín. (Kcelnische Zeitnnff)

— La Deutsche Reichs-Zeihmg croit savoir 
que les signataires du télégramme au cardinal 
Antonelli, á la suite de l’allocution pontifícale 
du 23 décembre dernier, ont compara devant 
le juge d’instruction. Le barón de Loé, prési- 
dent de Tassociation catbolique et promoteur 
de cette démonstration, n’est cité que pour le 
21 janvier, par la raison que, en sa qualité de

Changarnier, le géuéral Geslin, en uniforme, 
avec son officier d’ordonnance, M. Imdret.

Le Fígaro constate en outre que Ton se 
préoccupait beaucoup a Paris de savoir si les 
princes assistomient au Service funébre et que 
Ton commentait le mot dit ravant-veille k la 
duchesse de Galliera, par le duc d’Anmalo :

« Les journaux me fout courir les salona 
— comme s’ils étaient tendus de noir. Je 
n’accepte qu'une invitation. celle de M. Lib- 
man. »

(M. Libinan est la personne qui a préservó 
la clmpelle de la destruction pendant la Cora- 
mune et qui a organisé le Service de la céré-

— Mais alors...
— Tu y es. C’est mon niari que jVn veux. 

C’est que, vois-tu. depuis trois mois, il s’est 
passé bien des cboses... J ’ai été á la mort, je 
me suis confesséo...

— « Coraplétement ? » fait la soubrette d’un 
air incrédule.

— Comme on se confesse quand on va mou- 
rir. E t maintenant. je veux changer d’exis- 
tence.

En ce momeiit on entend un coup de feu qui 
semble partir du jardín. Gésarine tressaille

— La Weser-Zeitung annonce que l’escadre 
d’évolutions du capitaine "Werner a re^u l'or- 
dre de doubler le cap Horn et de se rendre 
dans les eaux du Japón. Le capitaine Werner a 
rallié k  Barbados (Antilles) Tescadrille du ca­
pitaine Baatsch, la Viñeta et la Gaselle (dont 
on a beaucoup parlé, comme on s’en souvient, 
lors de l ’incident de Port-au-Prince). Ces deux 
corvettes ne se sont cependant pas jointes k 
l’escadre da capitaine W erner; elles sont at- 
tendues en Europe pour lo mois d’avril. Quant 
aux missions spéciales que M. Werner aurait 
regues, ajoute la Weser-Zeitung. on ne sait 
ríen de positif, mais il est probable que son 
escadre se divisera et que tel ou tel navire 
recevra une mission spéciale.

— Nous avons mentionné les résultats né- 
gatifs de la premiére assemblée genérale du 
congrés des cbemins de fer siégeant á. Franc­
fort. Le congrés a pris des décisions plus pra- 
tiques dans ses assemblées générales extraor- 
dinaires du 21 et du 22 janvier. II a adopté un 
nouvrau réglemeut d’exploitation des cbemins 
de fer et nommé un comité chargé de soumet- 
tre á un examen les inventions, concernant les 
cbemins de fer, qui mériteraient des primes. 
Le congrés a ínstitué en outre deux primes de 
B.OOO et de 1,000 thalers pour l’invention 
d’une nouvelle méthode de couplement. Enfin, 
l’assemblée a voté un nouveau réglement d'in- 
demnisation des compagnies pour Temploi ré- 
ciproque de leurs wagons. D’aprés ce régle- 
ment, le chiffre de rindenmitó ne sera plus fixé 
d’aprés le nombre de milles parcouru par les 
wagons prétés, mais d’aprés la durée de cet 
emploi. Ce nouveau réglement a été adopté en 
principe par le congrés, mais aux derniéres 
nouvelles on en discutait encore les détails.

PRüsgK. -  S. A. R. le prince Auguste de 
Wurtemberg, commandant en chef du corpsde 
la gardo prussieniie, a pris cougé le 22 janvier 
de LL. MM. l’empereur et Timpératrice avant 
son départ pour St-Pétersbourg. oü le prince 
vient assister aux funérailles de sa soeur, feu 
S. A. I. M“* la grande-duchesse Héléne Pav- 
lovna.

— La séance du 22 janvier de la Chambre 
des Députés n’apas offert d’intérét particulier. 
í/assemblée expédie cette semaine plusieurs 
affaires secondaires en attendant la reprise des 
débats sur le.s lois ecclésiastiques, sonmise ac- 
tuellement á l’examen de la coramission Ben- 
nigscn.

Elle s’est occupée d'abord, mercredi dernier, 
d’une motion de M. Elsner-Gronow demandant 
que radministratíoD des foréts de l’E tat pas- 
sát dans le ressort du ministére de I’agricol- 
ture. mais la Chambre a été d’un avis contraire 
et la motion Elsner a été repoussée á l’appel 
nominal par 164 voix contre 142.

Le reste de la séance a été consacré au dé- 
pouillement de diverses pétiüons, parmi les- 
quelles une, émanant de la population polo- 
naise de la Prusse occidentale, — et revétue 
de 50,659 signatures, dont 12,906 figurées par 
trois croix, ~  demandait la parité de droits 
de la langue polonaise et de la langue alle- 
mande dans cette province. — La Chambre a 
passé k  l’ordre du jour.

A la fin de la séance, M. Lasker a men- 
tiounó un passage d’une lettre adressée au pré- 
sideut de l’Assemblée par le prince Biron de 
Courlande et concernant les incriminations de 
M. Lasker lors du premier débat sur la loi des 
cbemins de fer. L’orateur s’est réservé le droit 
de réfuter Ies assertions du prince lois de la 
discussion en deuxiéme lecture du projet de loi

jour pour cette entrevue. Le grand vizir, qui 
apparemment ne comprit point le désir du 
prince de s’entretenir avec Ini d’une maniére 
non-officielle, re^ut le prince avec tout l’appa- 
ra t déployé dans les réceptions ofdcielles. C’est 
ici que so place le célébre épisode du paletot 
noisette, qui, k  cette époque, a donnó tant de 
piture aux nouvellistes de la presse occiden­
tale. M. Bogdanovitch, se basant sur les ver- 
sions autbentiques qu’il a eues sous la raain, 
la róduit k ses vraies proportions, en racontant 
ce qui s u i t :

« L’ambassadeur de Russie, ne prévoyaiit 
point le raaleutendu qui lui valait les bonneurs 
d’une réception ofíiciollo, se rendit chez le 
grand-vizir en babit noir par-dessus lequel il 
avait mis un véteraent approprié á la saison (un 
paletot;, qu’il garda en traversant un loog cor- 
ridor non-cbauffé, dans la supposition qu’avant 
d entrer dans la salle d’audience, il passerait 
par une antiebambre oú il pourrait déposer son 
pardessus. Arrivé au bout du corridor, il sou- 
leva une portiére de drap noir et se trouva 
inopinémeiit en face du grand-vizir revétu de 
son uniforme de cérémonie et l’attendant sur 
le seuil de la porte. Avant d’aborder le grand- 
vizir, le prince Mensebikow se débarrassa de 
son paletot, le jeta sur son bras et, aprés s’étre 
Bssis k  la place qui lui était offerte sur un so- 
pha, le posa á cété de lui. »

L’entrevue dura un quart d’beure environ. 
Le grand-vizir reconduisit Tambassadeur le 
long du corridor et lui indiqua Fuad-Effendi, 
qui se tenait en grand uniforme sur le seuil de 
son bureau ministériel. Le prince Mensebikow 
passa en faisant semblaut de n’avoir pas enr 
tendu les paroles du grand-vizir. Cette dc- 
monstration for^a Fuad-Effendi k  donner im- 
médiateraent sa démission, qui fut acceptée par 
le saltan. Ce fut Rifaat-Pacha qui remplaza 
Fuad-Lffendi au poste de ministre des affaires 
étrangéres.

député á la Chambre, sa comparation doit étre tersbourg. est arrivé le 21 k Paris, oú il vient 
autorisée p.ar la législature. passer un congé.

1 janvier de l’Opéra — Plusieurs journaux parlent d’une circu*
royal de Berlín annoncent que M“« Pauline laire qui serait adressée par M. le ministre des 
Lucca a payé 1 amende fixée pour raptare d’en- affaires étrangéres k nos agents diplomatiques. 
gagement et que la cautatrice ne fait dÍus Teftegagement et que la cantatrice ne fait plus Cette circulaire présenterait comme trés satis- 
partie du pe^sonnel des artistes de rOpéra. La | faisantes les relations du
Kélnische Zeitung croit que le paiement de 
l’amende équivaut k  on premier pas vers la 
réconciliation.

moníe funébre qui a eu lien k  la chapelle ex- l»’osquemeut. — Qu'est-ce que c’est ? -  C’est 
piatoire). M. Antonin qui essaie un nouveau fusil de son

-  M. le général'Le FIÓ, venant de St-Pé-
Un nouveau coup de fea se fait entendre. 

Césarine se colle contre le mur. ú l’angle d’une 
cheminée, et s’écrie:

— Mais fais le done taire, cet imbécile! 
Elle raoonte alors qu’elle est née pendant 

les journées de juin, au moment oü sa raére 
président et de la I était entre le feu des insurges et cflui de la 

commission des Trente. (Temps.) troupe. De plus, une tírense de cartes lui a pré-
— M. Rouher n’est décidément pas arrivé k qu’elle mourrait de mort violente.

Paris, comme le bruit en a conru. .Anfowm. averti par la soubrette, cesse de
L’lmpérntrice l’a prié de passer une huitaine tirer et arrivé. Césarine prend le fusil, le ma- 

de joure k Chislehurst pour régler diversos af- nie « pour s’babituer », ensorcelle le pauvre 
faires de famille. (Paris-Journal) gargon par quelques paroles, et se retire.

. , -  écrit de Perpigiian que la tempéra- Glande a tout vu, du senil de la porte. II
ríale de Russie puis M. le conseiller de léga- exceptionnelle dont ou jouit dans ce paye, Q-entre que quand sa femme est déjú sortie. 
tion barón de Maucler, nommé récemment aux “eja trés favonsé sous le rapport du climat, «nn file i ,• „
mémes fonctions. dépasse tout ce qu’on avait vu dans les années adoptif et son ele^e, luí an-

précédentes. Les amandiers sont partout en I ve utpartir et donne, pour exphquer
pleino floraison comme aux premiers jours du 
printemps, et. chose étrange, quelques-uns de 
ces arbreg, qui n’avaient pas perdu les feuilles 
de Tan jmissó, se couvrent de fleurs.

Dans plusieurs cbamps, et notamraent dans

WURTEMBERG. S. M. le roi Charles a re^n 
en audience le 20 janvier M. le conseiller in­
time de légation d’Abele, ancien chargé 
d’affaires du Wurtemberg prés la cour impé-

'RllCCVA TklItCl AT li-k 1 ' .  J .  1

A u t r i e h e - H o n g r l e »

La Tages - Presse croit savoir de bonne 
source que le barón de Lasser, ministre de l’in- 
térieur, présentera définitivement le projet de 
réformo électorale dans la séance de mardi 
prochain de la Chambre des Députés duReichs- 
rath, et qu’il consacrera un long discours au 
développeraent des principes qui ont serví de 
base á ce projet.

— L’j4^ra»ier Zeitung annonce que, outre 
deux confiscations de pondré qui ont eu lieu 
derniérement k Agram et á Sissek, un troisié- 
me envoi de poudre vient d’étre saisi.

— Le prince d’Auersperg, président du mi- 
nistére cisleithan, est partí le 21 janvier pour 
Presbourg, afin de rendre visite k la famille de 
sa belle-soeur, la priucesse Sarolta d’Auers­
perg, née comtesse Szapary. qui vient d’étre 
victime d’un déplorable accident. La veille, la 
princesse devait se rendre ú nn grand bal doimé 
par le comte Schaaffgotsche, avec sa filie, char- 
mante personne de vingt ans. Ces dames

son départ, une foule de raauvaises raisons:
— Tu aimes ma femme... répond Claude.
Le pauvre garlón baisse la tete.
— Reste ici et lutte contre toi-raéme. C'est 

ain«-i que tu grandiras. Avec ta  jeunosse, ton
cenx de la plaine d’Orle, le lin est tout en fleur invention et une souffrance comme celle-lú, on 
on f  est digne d’envie. Cette femme est méprisable.
la contrée, si précoces comme on sait, ils aa- ”<■ ¡•«''«ndrais pas guén. Re-
ront encore avancé d’un mois sur les années p d e - ia  en face... lii me demandes pourquoi 
ordinaires. Jeudi dernier, les rayons du soleil P̂ ® séparé d’elle ?... Hélas! c’est
étaient si chauds. que les dames se sont servies ‘1’̂ ® 3̂, vie privée la retient au moins
d’ombrelles sur la promenade. Si ce temps con- quelque peu. Elle me ridiculiso un pea plus,
tíniii» l ’n n n á o  l Q 7 0 « ’o,.,-n .... ___. 1 1 ________ ^tinue, l’année 1872 n’aura pas eu d’hiverdans 
notre pays.

(Corresp.part. du J ournal d í  St-P étersbourg.)
18 janvier.

Jeudi, 16 janvier. La Femme de Claude. 
piéce en trois actes. Sclon rusage,.l’affiche avait 
omis le nom de l’auteur ; mais Damas fils lui-

iei. mais elle me salit uu peu moins... Cette 
femme u'a aucmi des seiitiments qui nous 
élévent...

Ici une bello tirade sur la famille, le devoir. 
le bien, le beau. l’idéal, et quelques allusions, 
vivemeiit applaudios, á l’état moral de la 
F rance: « Depuis deux ans, il n’y a plus de 
souffrances privées. il n’y a que des souffrances 
communes... » En ce moment, on annonce M.

raeme avait pris la peine d’annoncer cette
-------  -̂---- - uuiuctj I .In.,.. V-.. .1__  1 1, rr tt, .1  wmiííuiii.-a... » r.ii uc lilUlueiH, UU aiIlllUIlCe iU.
étaient habillées ponr lo bal et mettaient la t  n  .  Cantagnac, hommo d’affaires ^ni lien t acbeter
derméro mam á len r toilette, lorsqae, par l'im- d a c„rs ces cboses-14 se savent oujours 4 qui a inventó un nouveau
prudenco d une camenste qui avait posé une París. Toutes les loges et bon nombre de fau- «..c j . .__ _ i..
bougie á terre, la robe de gaze de la princesse I teuils étaient retenus jusqu’á la huitiéme re- i ; -  Ar„,L }■ t, • -i ^ i
s’euflamma tout 4 coup. Sa « le . la Jeiue prin- préseutation. La plupart des billets ont oté re- ■’ ' '“ i*’'"
cesse Auua, s’empresse de porter secours 4 sa veudus dix fois leur valenr Cnntamm,- l.nmme ,„v..l
mere et, aifolée de terreur. elle essaie d'étein- I La salle était splendidc. On peut lire dans le

Fígaro la liste des personnages du high-life et 
du journalisme qui s’étaient doimé rendez-vous

dre les fiammes avec les mains. Elle se brüle 
cruellement et ses propres vétements sont bien-
tót tout en fiammes; ia camériste partage le • rsa j. , . . .
méme so r t; le feu se communiquo aux drape- I cette léte de la cunosite. Bornons-nous ú 
ríes et bientót tout l'appartement est en feu. essayoiis de reproduire autant
Aux cris désespérés des victimes,, les domesti- I *1*̂® possible le dialogue. Le sens sera exact, si 
quent accourent et parviennent ú maltriser | 1® teste ne Test pas toujours.
le feu.

La princesse Sarolta et sa filie ont eu de 
graves brúlures. Des inédeciiis ont été appelés 
sur-le-champ et ont prodigué leurs soins aux 
malades, qui souffrent atrocement. Une consul- 
tation a eu lien le soir méme, et Ies médecins 
sont d’avis qu’á moins de complicatíons im- 
prévues, l’état des victimes n’est pas dé- 
sespéré.

Aux derniéres nouvelles, en.date du 21, les 
brúlures de la princesse Auersperg sont moins 
graves qu’on ne le croyait d’ab rd. tandis que 
celles de la jeune princesse Anna sont trés sé- 
rieuses.

La princesse Sarolta d’Auersperg est veuve 
du général-major prince Aleiandre d’Auers- 
perg, frére du prince Adolphe, président du 
ministére autriebien, et du prince Carlos, ma-

— Césarine fiappe ú la 
fenétre. La servante la fait

récbal de Bohéme.

F r » a c « .

Le 21 janvier, une série de niesses a eu lieu 
k la chapelle expiatoire, rué d’Aujou, dit le 
Constitufionnél.

Le duc d’Aumale a assisté a la messe de 
huit beuros et demie et s’est fait inseriré.

Le prince de Joinville, qni s’est égaleraent 
fait inseriré, a assisté á la messe de dix heures 
et demie.

Le duc de Nemours et sa seconde filie, la 
princesse Blanche d’Orléans. ont assisté k la 
messe de onze henres.

Le comte de Paris, malade, avait envoyé 
une lettre d’excuses, mais il s’est fait repré- 
senter par M. le comte de Beauvoir.

A la messe de midi ont assisté le duc de 
Montpensier, la reine d’Espagne , le comte 
d’Aquila,

PREMIER ACTE.
porte, puis ú la 
entrer.

— Depuis quand ferme-t-on la porte ici ? dit 
Césarine ú son ex-confidente.

— Depuis votre départ, depuis trois mois, k 
partir du jour oú vous avez écrit k votre mari 
que vous partiez pour aller voir votre grand- 
mére malade.

— Qu’a-t-il dit de moi, mou mari?
— Ríen.
— Pas un mot ?
— Non.
— Qui est-ce qui dirigeait la maisou en mon 

absence ?
— M”* Rébecca. la filie de notre bóte, M. 

Daniel.
Césarine réfléchit un iastaut, puis fait cette 

belle question :
— Bébecca est sa luaítresse ?
Les vives dénégatious de la servante, qui

défend Thounéteté de la jeune juive, finissent 
par convaincre a peu prés Césarine, qui, d’ail- 
leurs, estime son mari.

Mais la confidente est curieuse. Elle s’étonne 
de voir cette femme, qui a douné au centrat 
conjugal, non des coups de canif, mais de 
grands coups d’épée k  deux mains, revenir 
tranquülement se réinstaJler chez Glande, qui 
n’a pas l’air de se rappeler méme son exis- 
teuce.

— Je suis revenue, dit Césarine, parce qu’il 
y a ici une impression nouvelle k  éprouver...

— Bab! Est-ce que vous voudriez ensorceler

M. Cantagnac, gros bomme jovial aux alia­
res de conimis voyageur et k  l’accent trés-mé- 
ridioiial, coniplimente cbaudement l’inventeur 
sur ses travaux désintéressés, et lui demande 
l’autorisation de lui serrer la main. Méme raa- 
nége avec Antonin k propos du « petit fusil. » 
II verse un plenr sur son íils : « lis me l’ont 
tué, et sa mére en est morte... Mon bon mon- 
sieur, un gros bonbomme comme moi et puis 
les larmes, 9a ne va pas ensemble, n’est-ce
pas ? Eh bien, je vous jure que 5a va ensemble

j— , les princes Loáis de Bourbon et 1 , . „ , ,  , , ,  ,
Franjéis d’Assises, le córate de Trani, le comte ® ® Antonin, 1 é-
Trapani et sa femme, le prince de Bourbon de I ^̂ '̂ ® *̂® ®̂fr® ?
Naples. O h! ce serait trop facile. Celui-lá m’aime

Un certain nombre de géuéraux franjáis depuis longtemps. Je le laisse se morfondre 
ont été remarqués, parmi lesquels le général I c’est bien plus amusant.

depuis deux aus...
Claude, touché de ces beaux sentiments, le 

prie do se considérer comme chez lui, jusqu'á 
la signatura du contrat de vente. II parle de 
son invention, ou plutót Cantagnac lui en 
parle. J ’ai lu, dit le Gascón, un article trés-bien 
fait sur votre canon Figurez-vous que l’auteur 
de l’article n’a trouvé rien de mieux k faire 
que de cherclier k expliquer votre secret. Ma 
parole, nous sommes une dróle de nation!... Si 
on écrivait sur les m urs: « La parolo est d’ar- 
gent, mais le silence est d’or. Quiconque par­
lera sera puni de mort », il ne resterait bien- 
tót plns <iue le bonrreau !... E t encore!...

Claude, interrogé, continué k  parler de son 
canon, dont le projectile détruirait en une se­
conde la plus solide muraille. A la question 
de son bote : « Que faites-vous du précepte : 
* Aiinez-vous les uns les autres *, il répond que 
la guerre sera déíruite le jour oü les raoyens 
de destruction seront trop perfectionnés, et il 
termine par une bello, trés-belle tirade, qni 
n’a que le tort d'^tre débitée sur la scéne au 
lieu d’étre lúe dans la premiére Lettre de 
Dumas.

— C’est finí de ceux qui s’arausent...: le 
monde est a cení qui travaillent et qui 
croient...

Césarine arrivé en ce moment et reste seule 
avec le Cantagnac. Elle s’assied. Cantagnac, 
resté dobout, la regarde attentivement. Elle 
lui demande pourquoi.

— En affaires, répond-il, on doit tonjours 
connaítre le caractére des gens á qui l’on s’a- 
dresse. Je suis devenu trés-physionoraiste: un 
coup-d’ceil me suffit.

— Alors vous cüimaissez mon caractére ?

immédiat de cette mesure, dit M. Bogdano­
vitch. fut l’apparition de la flotte anglo-fran-

Le 24 février, le prince Mensebikow fut re^u I sanees occidentales k Constantinople, au com­
en audience par le sultán au palais de Tchira- mencement du mois d’avril. A partir de ce mo- 
gan. L’audionco offloielle fut aussitót suiyie ment, l’ambasaadeur de Russie commenfa 4 I cais¡ 4 l’enrrée“ d «  
d’unc entrevue privée, pendant laquelle l’am- prévoir de sérieuses difficultés et demanda des Dardanelles. L ordre qui
bassadeur remit au sultán la lettre de l’Empe- instructions supplcraentaires. On lui répondit démonstration fut donné á la
reur Nicolás. Cette lettre, tres cordialo et tres par l’injonction de s’en teñir strictement aux (nouveau style) alors que notre
ferme k la fois, fit une grande impression sur instructions premieres dont il était moni et ^ encore annoncé son
le saltan, qui s’en montra fort ému et déclara dans le cas d’un refus de la F o r T l  Z r  un '  ^  Prmc.pautés. >
que les malentendus quiavaientpu seproduire délai de trois jours pour l’acceptation desnro- sommes arreté si longtemps
étaient complótementea dehors de ses inten- positions russes. terme e x ^  le sur art.cle de M Bogdanovitch, c’est qu’il
tiou. par rapport 4 la Russie. n’avait poiut regu de répoose c a t S e !  ve,Te ^ur T a ttitT d f  d T ' " "

(. est á partir de ce moment que commencé- devait considérer sa mission comme terminée ¿ans les nétrnHiHmiq 
rent les difficultéssuscitées par lesreprésentauts et quitter iminédiatement Coustantinople. Se 4 .était chargé
des cours occidentales aux négociations que le conforraant a ces instructions, le prince fixa k  W p n t ^ 1* 
prince Mensebikow avait mission d’eiitainer. Rifaat-Pacha le terme du 10 mai (28 avril) rmorp n«-«n •! e
Lo chargé d’affaires d’Angleterre k Constaiiti- mais la réponse qu’il re^ut ce jour-lá ne pou- r^ie assez imnorianT
noplefu tle  premier a faire des observations | vait point étre considérée comme une accentn- I a__ _____________ T___  ú la roi-
au chargé d’affaires de Russie (M. Ozerowj, 
sur la nécessité de l’assentiment ducabinet bri-
tannique aux vues de la Russie par rapport au 1 lui-u xvBuu.mc avan ucierinme cette reponse i touiours dédaiené dP a /  * ' ’
gouvernemnnt ture, évasive. L’ambassadeur de Russie prit alors d lw taT

V.ut eusuito le tour du chargé d’affaires de sur lui de fixer uu uouvcau délai de trois jours, r h k  o iré TéorL-Too^^^ T
b’rauce (M^Beuedetti) qui ebereba 4 prouver pendant lequel il eut une secunde entrevue t i t  fort honorTbTrd ai, urT^ 
au prmee Mensebikow la néoessité d’une action avec le sultán. Le 3 (15) mai il recevait du L onn¡s qui les resseuteui I  
coramune dans la question des Lieux-Saints. grand-vizir la demande dun  troisióme délai, éluciáer des faits d’une imnnrtíin^*^ proprea á 
Le prince déclina les avances qui lui étaient qu’il accorda encore, tout en constatant que la tale que le sont les causes v é rR ab lo sT ^ am r 
faites, ondéclarantquil n e ta it point autorise rupture des relations diplomatiques de la Rus- ture des nécociations de isnq V

X ’S ; s  K , . .  s s :  r  -  :■  : : r i T ,s  “  r -  s  r
mit ú Rifaat-Pacba lañóte du gouveraeraent satisfaisante, le prince Mensebikow partit le Aprésl’artide  «íp  Af ^
russe, á laquelle était annexé un projet de so- lendemain pour Odessa, oú il attendit la re- vous sitmaler tfmiW e ? i
lution définitive de la question des Lieux Saints. nríapdpjí nAffrtPínt.ions. fiftmmr» «n «« u;......_ ^ , . toujours dans la livraíson du

— Oui, me permettez-vous de vous le dire ?
— Vous me rendrez Service.
— Cela peut se dire en quatre mots, dit 

Cantagnac en la fixant dans le blanc des yeux:
Insoumise...
Frivole...
Féroce...
E t véiiale...
Césarine, á-ilemi pétrifiée par cette inso- 

lence, dit froidement:
— Vous plaisantez. monsieur.
— Je sois trés-sérieui... Combieu voulez- 

Y0U8, pour jne veúdre le secret de rinvention 
de votre mari ?

Etonnée de plu.s en plus, elle se fait répéter 
la propositioii.

~  En nn mot, dit-elle, vous me demandez 
une infaniie ?

— Je vous propose une affaire, dit simple- 
ment le coquiu.

Elle menace d'avertir son mari.
— Vous n’en ferez rien, lui dit-il. Tout es 

prévu. Ecoutez-raoi. Je suis l ’humble agen 
d’uno 'société secréte, au capital de plusieurs 
milliards, qui a pour but d’utiliser et d’exploi 
ter, au profit de sa domination, toutes les dé- 
couvcrles et inventions qui se font sur toute 
la surfacc du globe. Nous avons trois moyens 
l’argent, la ruse, la forcé... Rassurez-vous 
nous n’employons que rarement... trés-rare- 
ment, ce dernier moyen...

(Nous passons sur Ies considérations sociales 
dans lesquelles il entre. Ce monstrueux coquin 
a l’air d’étre un de ceux « qui savent»; il parle 
de l’état social actuel qui croule sur ses bases 
et auquel succédera un autre équilibre, etc., 
etc.)

— Vous étes, reprend-il, de la famille des 
Vier-Adler de Baviére: vous avez quelques 
gouttes de saug royal dans les veines... Vous 
avez un singulier pouvoir sur les bommes... 
Pas sur moi... Moi, je ne suis pas un bomme. 
je suis une machine. 11 est done inntile de me 
regarder comme vous le faites. C’est du heau 
perdu... Je reprends. Psycliologiquement, vous 
étes un type classé. Voyez Trélat, p. 41, cha- 
pitre deux... Aussi, le 15 avril 1865, vous ar- 
rétiez-vous, au soir. sous une enseigne... elle 
y est eucore, on peut la voir... qui représeutait 
une jeune femme cueillant délicatement un pe­
tit chénibin dans une rose apportée par l’a- 
mour...

Deux ans aprés, on vous marlait úM. Claude- 
Si je  lui racontais cela ?...

— II le sait, répond tranquillement Césa­
rine.

— Ah!...
Cantagnac ne se déconcerte pas pour si peu. 

Ses révélations vont crescendo; si bien, qu’á 
un moment donné, Césarine cesse de répondre:
« II le sait. » En effet, l’homme avec qui elle 
était partie trois mois plus tot, se trouvait 
étre un agent chargé par la société raystérieuse 
de la circonvenir pour dérober le faracux se­
cret. Ce pauvre diable a été vaincu ; devenu 
réellement l’esclave de Césarine, k qui il a re- 
mis les deux cent mille franes dont on l’avait 
muni, il a  disparu. par les soins de la société 
anonynie. Mais on sait que Césarine s’est ca- 
chée dans un refuge oü elle a fait disparaitre, 
par un crime, le fruit de son adultérc,

— Done, termino Cantagnac, il nous faut le 
secret de Tinvention, sinon, je me préseiiterai 
« chez le procureur du gouvernemeiit sous le­
quel nous avons I’honneur d’étre pour le rao- 
ment. >

Sur ce, il se retire.
Gésarine avait eu un moment de repentir, 

au moins le croyait-elle. Mais elle est prise 
dans l’engrenage: « II faut que Claude rae 
sauve ou que je leperde!*  s’écrie-t-olle. Un 
plan se combine dans sa tete.

— Encoré cette fois, dit-elle enfin en levant 
les yeux au ciel. et puis, je  deviendrai une 
honuéte femme.

Le rideau baisse sur cette belle parole. 
sECONu ACTE. — Césarine, prise au piége, a 

peur de tout; elle a peur de sa confidente, la 
soubrette. — II ne t’a rien dit, rien écrit ?... 
Non ? Ta parole?

— Ma parole.
— Laquelle ?
— Celle qui ne sert pas...
Mais la soubrette, en s’en allant, dit tout

b a s : < Elle m’a regardée dans la glace. * Evi- 
demment c’est pour avertir le spectateur qu’en 
effet il y a quelque chose.

Quoi qu’il en ^oi\,,\Césarine, ú moitié rassurée 
de ce cdté, commence k tendre ses tílets. Elle 
appelle Antonin en téte-á-téte. Au bout de cinq 
minutes, cet agneau saus tache est maguétisé : 
elle le decide k  prendre ses deux cent mille _ 
frailes et ú les mettre dans le coffre ú secret 
oú Claude a reufermé le raanuscrit qui explique 
en détail le secret de son invention...

Le salón se remplit. Voici le J of Daniel, 
bomme riche et intelligent, qui a lait de sa 
filie un ange savant, une vierge idéale avec le 
cerveau d’un peiiseur et le cceur d’un héros.

Daniel va partir pour une expédition scíen- 
tifique, sa filie veut l’accompagner. C’est elle 
qui ve ut partir, car ello aime Claude.

— Oú allez-vous ? demande tout k coup le 
discret Cantagnac.

— - Bien loin, vers rOrient.
— E t — pourquoi faire ?
— Pour trouver la résidence actuelle de la 

tribu d’Ephraím. qui a disparu depuis le temps 
do Cyros. Les uns la dierchent dans la Haute- 
Asie, d’autres indiquent 1’AbyssinÍe, d’autrea 
les lacs du centre de l’Afrique. Je vais cher- 
cher ce territoire. Les juifs, que l'on croit dis- 
persés, ne sont que répandus. Ils se sont glis- 
sés dans les interstices des iiations, qu’ils en- 
serrent, en so donnnnt la main, comme dansuu 
réseau de fer. Mais il ne nous suffit pas d’étre 
un peuple. nous voulons étre une nation ! Pour 
cela, il nous faut un territoire...

— Je te ferai suivre par un agent, se dit
tout bas Cantagnac. On ne sait pas ce qui peut 
arriver. ^

Voici maintenant la scéne capitule du second 
acte, une scéne presque muette. mais qui tou- 
che ú la grandeur raagistrale par la complexitó 
des émotions qu’elle suscito dans l’esprit du 
spectateur.

Césarine cause avec Cantagnac. La rage et 
le sentiment de son impuissance la mettent hors 
d’elle-méme. Eh bien! lui dit-elle, étes-vous 
content ? Vous faut-il encore quelque chose ?

Elle se léve frémissante, froissant des doigts 
comme si elle cherchait quelque chose ú broyer, 
et va sur la droite, regarder par la fenétre 
basse, en étendant les bras pour s’accrocher 
aux rideaux. Cantagnac se retire dans le fond 
et surveille froidement tout le monde. II dit en 
a parte :

— Voilú le vent qui souffle et la raer qui 
gronde. Malheur aux petits bateaux.

Cependant Rehecca vient de faire k  son pére 
l’aveu de ses sentiments. Avant de partir, elle 
s’approche de Claude, et, debout, devant lui, 
pále. en vétement blanc, comme un auge qui 
est sur le point de s’envoler. elle lui dit á peu 
prés ceci ;

— Je vais partir, je ne vous reiiverrai plus 
jaraais. Depuis que je vous connais, j ’ai eu lo 
temps d’admirer votre courage, votre grandeur 
d’Ame. Je vous aime...

Claude tressaille et reste iramobile. Césarine, 
comme en proie k  un accés de somnambulisme. 
se retourne, s’assied au piano, prés de la fe- 
iiétre, et joue, d’abord avec deux doigts. ma- 
chinalement. le fragraent de la septiérae syra- 
phonie de Beetliovcn qui commence comme une 
marche fúnebre; puis. elle murmure avec une 
expression poignante la suite de la mélodie. 
Antonin. assis sur un canapé au premier plan, 
récoute fiévreuseraent comme fasciné par elle, 
et s’écrie, avec un élan douloureux tout em- 
preint de remords:

— Jo Taime I
Pendant que le malheureiix se tord sous l’é- 

treiute de ce sentiment qu’il voudrait anéantir; 
pendant que la femme coiipable essaie de char- 
mer sa souffrance ou de l’exhaler en accords; 
pendant que le triste sire Cantagnac surveille 
la marche des opérations, la péle Rebecca. tou­
jours debout et immobile, continué á ouvrir 
son coeur.

— Je vous aime, dit-elle. Si cette femme 
n’avait pas existé, j ’aurais pu devenir votre 
compagne, vous suivre dans la vie, vous aider 
dans vos travaux. Mais si jo ne dois plus vous 
revoir dans cette vie, vous étes mon flaneé de 
Tautre monde,

Que cette scéne serait belle, si elle était 
mieux encadrée, si Tamour de Rd>ecca n’était 
pas un hors d’ceuvre; si le caractére de cette 
jeune filie, au lieu de n’étre qu’indiqué, était 
dessiné d’un crayon ferme; si on était mieux 
préparé á cette boutade de dcolaration presque 
publique I...

Gésarine veut tenter un dernier effort. EUe 
demande k son mari, en se mettant k  deux ge- 
noux devant lui, Tabsolution compléfede tout 
le passé. Mais il la raéprise trop pour croiro 
ra|me k  un commencement de repentir. A too- 
tes ses supplications, il oppose un froid de glace. 
Elle se reléve alors furieuse et lui d i t : Vous 
ne voulez pas me sauver ? Eh bien, vous péri- 
rez avec moi, et d’autres encore qui vous sont 
chers seront entraínés dans cette ruine.

— Je nc crains pas vos menaces, lui répond- 
il. Mais si vous osez troubler le repos d’un de 
ceux qui me sont chers. sachez-le, je vous tue- 
rai I

II sort lá-dessus. Gésarine ne perd pas une 
seconde. En téte k téte avec Antonin, elle fait 
croire au jeune horame que c’est lui qui Ta

poiut étre considérée comme une accepta- 
tion des propositions de la Russie. Une au­
dience accordée entre temps par le sultán k 
lord Redcliffe avait déterininé cette

deur des aliares personnelles du négociateur 
russe. La fable du « Paletot iioisette » avait 
fait fortune. De son vivant, le prince avait

et
ion définitive de la question des Lieux Saints, prise des négociations. Córame on ne Tignoro Messaocr dp r 7<'->irnnp ■ ^ Hvraison du
les négociations s’engagérent snr le te™ in pdnt, cette reprise, que le prince s e m b l I u Z  ^ r w T i n t L t l n f  de M

i - t o r  eomme possible, n’e^ point lien. Une | sur la nouvelle ad.ninistration munidpalo “de

proposées par la Russie, avec de légéres modi- I sadeur de Russie 4 la Porte Ottomane. aye'cTa I la crpitafo d ¡T A u rri/h rr 
lications de forme, mais tout changea de face menace de faire passer an.x tro.----------  ’ ' • 'Nouveau Vienne
k  Tarrivét* des ambassadeurs des grandes puis: frontiére turque ea cas de refus. «61 le tu re  de l’article de M. le barón 

« Le resultat 1 N. de Korft) nous apparaít sous la plume du

¡ubliciste russe comme un séjour vraiment en- 
chanteur. Cela est assez conforme á Timpres- 
sion genérale que cette ville produit sur les 
Yoyageurs russes, mais nous croyons cependant 
qu’il entre quelque peu d’engouement dans 
Tenthousiasme de Tauteur et que, sorame toute, 
Vienne, comme les autres capitales de TEu- 
rope, a des défauts et des inconvénients que 
M. de Korff aura un pea dissimulés pour les 
besoins de la thése qu’il défend, k savoir : que 
seule la complete autonomie municipale peut 
donner a nn grand centre de population un as- 
pect digne de la capitale d’un pays civilisé. Le 
nouveau París est lá pour prouver le contraire, 
ce qui cependant ne veut point dire qne le sys- 
téme adopté par le second empire k  Tégard de 
la capitale de la France soit raeilleur que 
celui auquel Vienne doit ses derniers embellis- 
sements.

La grande et énergique ligare du prince de 
Bismarek semble préoccuper tout particuliére- 
raent les publicistes du Messager de VFurope. 
Aprés nous avoir donné nne biographie du 
chancelier de Tempire d’AlIemagoe, assez mal 
faite (Tailleurs, cette revue commence la publi- 
cation d’uiie analyse détaillée des discours pro- 
noncés par M. de Bismarek pendant sa longue 
carriére politique. Ce travail a pour t i t r e : « La 
philosophie pratique du XTX® siécle, » et se 
présente sons un aspect bien plus sérieux que 
la biographie quelque peu fantaisiste de M. Po- 
lonsky. L’auteur, qni se dissimule sous les ini- 
tiales A. B., aborde son sujet en publiciste im- 
partial. II ne perd point son temps et son enere 
k  déblatérer contre Tímmoralité de cette « phi- 
losopbie pratique * dont il essaie de saisir les 
principes, il ne se rópand point en protestations 
contro « la forcé primant le droit. » Cette 
máxime indúment attribuée au chancelier al- 
lemand et recusée par lui. M. A. B. cons­
tate tont siniplement que M. de Bismarek 
est avant tout un continuateur intelligent de la

politique á Taide de laquelle Frédéric-le-Grand 
a réussi k faire do la Prusse un E tat fort et 
puissant. II irouve que la coinparaisou de 
Thomme d’E tat allemand avec le comte do Ca- 
vour est plutót spécieuse que juste. Selou luí, 
le ministre italien n’a jamais atteint la hau- 
teur de vues du chancelier actuel de Tempire 
d’Alleraagne.

Pour ce qui est de la comparaison de M. de 
Bismarek avec Frédéric-le-Grand, Tauteur de 
Tarticle la fonde, non sur les opinious politi- 
ques émises par le grand monarque prussien 
dans ses oeuvres, mais bien sur ses actes, qui 
étaient loin d’étre toujours conformes aux 
principes qn’il professait ou affectait de pro- 
fesser.

Les mceurs cliangent avec les temps. Si la 
philosophie pratique du XVIII® siécle éprou- 
vait le besoin de dissimuler ses véritables ten- 
dances sous les phrases pompeases des théo- 
ries humanitaires, cello du XIX® siécle se 
présente la face découverte. M. de Bismarek, sa 
plus brillante personnification, ruet sa plus 
grande habileté dans une absence com- 
pléte de dissimulation. II dit frauchemeiit 
ce qu’il v eu t, et ne se fait pas faute, 
au besoin, de proclamer des principes abso- 
lument contraires k cet « esprit moderne » 
dont on parle tant, et auquel généralement on 
n’obéit que quand on le trouve commode. M. 
A. B. fait ressortir avec une grande vigueur 
de touche la figure énergique de Thomme d’E ­
tat allemand. Sans étre le moins du monde un 
admirateur quand méme du prince de Bismarek, 
il rend complete justice k  son ardent patrio- 
tisme. II y a longtemps que nous n’avions lo 
une étude aussi bien faite et aussi impartíale 
sur le chancelier de Tempire d’Allemagne.

L. V.
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vardue:—Vous avez dit que vous m .
moi, j ’ai avoué alors que je vous aunai
et mon mar! m’a cbasaée!

Antmin « i r  mal ea-
sion, mo.tié par jj
tendu, «e “ O.t W ^  ^  ^
pa« avec alte i ‘  ̂ aorte d’en-

d ^ n c m  ca s o te n a a tp a r la

mam.TKoitfcMK ACTE.-Il fait u u it ; los rajODS de 
la lune éelaireut le cabinet de travail de Uaude. 
u Z L r  est sa.d. Dana uu 
serait trés-beaii eu lui-méme, et qu oii accep 
terait fort bien s’il ii’était pas le vmgtiéme,au 
moins, de la pi6ce, l’inventeur adresse une 
sorte d’invocatiou h la 
Cróateur suprémo. Inspire-raoi, 
moi si ce B’est pas un droit que de frapper les 
trop grands coupables afín que les lunoconts 
n’aient rien á redouter d’oux.

_  Que faisiez-vous h\tout seul ? lui dit Can- 
lagnac, m  moment od on apporto de la la- 
miére.

— Je causáis.
__Avec qui done ?
— Avec Dieu.
— A b! nous autres, nous appelons cela : 

peuser. Muís, dites-moi. est-ce que ga vous ar- 
rive souvent de causer comraa ga avec Dicu V

— Tous les jours.
_  Vous répond-ilV
— Toujours ?
— Et cette fois-ci ?
__II n’a pas encore répondu.
Caniaynac fait une petite profession de foi 

qui n’est ni celle d’un raatérialiste, ui celle 
d'uu atbée ou d’uu positiv¿te,mais qui est tout 
bünnemeut celle d’une brute. Áprés quoi, il sort 
pour allcr se pr jiiicuer en disant:

— Je ne sais pas bien sür d’avoir une ftme, 
mais je sois sür d’avoir un ventro, auquel il 
faut que je fasso faire do rexercice, si je ne 
veux pas qu’ou nic ti ouve raort d apoplexie 
dans le coin d’un wagón de ebemin de fer.

II sort. En ce moment la soubrette, qui est 
au courant de toutes les macliinations et qui a 
raéme regu une forte soimne, vient se jeter aux 
pieds de Claude. Lo reinords l’a saisie au mo­
ment favorable, comme il avait saisi le valet 
de cliarabre de la Princesse Georges.

Elle raconte tout ce qui s’est passé. Césa- 
riñe a cntralnc 1’ami,* Téleve, le fils adoptif de 
Claude. Elle viendra reprendre les deux cent 
mille franca ainsi que le manuscrit * le fruit 
de tant de travaux et de veilles ». dit-elle éló- 
gammeiit. Le traítre sera sous la fenétre, et 
recevra le manuscrit en échange de deux mil- 
lions...

Evidemraent, c’est Dieu qui envoie la ré- 
ponse.

Claude parí osteusiblement, pour aller faire 
la couduite h son anii Daniel et á. Rebecca. 
Pendaiit son absence, les deux coup^les re- 
vienoent; le jeune honirae est bourrelé de re- 
niords:

— Nous devions nous tu e r ! dit-il. .
— Nous tuer? Je ne veux pasraourir! Com- 

ment peut*on se tuer quand on ainie ? Cora- 
ment peut-on se tuer quand on est aimé ?

— Alors, je suis un miserable, partez, lais- 
sez-moi.

Cesarme sent son espérance faiblir; mais 
elle est toujours armée pour la lutte. Sachant 
bien á quel coeur faible et généreux elle a af- 
faire, elle s’écrie:

— Voilá qui est habile! í ’eindre de vouloir 
mourir pour se faire airaer d’uue femme, et le 
Icndemain, feindre des remords pour se débar- 
rasser d’e lle !..

Ántonin fera tout au monde plutót que de 
laisser planer sur lui-raérae un soupgon pareil.
II partirá, il ira au bout du monde avec 
elle...

— Prenons d’abord mon a rg e n t.. dit la 
maitresse femme.

Au moment oü le coffre est ouvert, éteignez 
la lampe, dit-elle. — U obéit. Elle plonge la 
main dans le coffre et en retire le mftnuscrit.

— Malbeureuse! Que faites-vous!
— Je vous enrichis. Taisez-vous. Vous seul 

pouvez en déchiffrer l’alpliabet.
Mais Antonin  ne veut pas de cette honte.

II cherche ressaisir le manuscrit-; elle re­
siste, s’élance vers la fenétre, brise une vitre 
et lance le manuscrit en s’écriant: Canta- 
gnac!

— Voleuse ! répond une voix. C’est Claude., 
qui revient armé d’uu fusil, et qui tue sa 
femme.

Le jeune liomine, épouvanté, baisso la téte 
devant lni.

— E t toi, viens travailler, lni dit-il.
Le rideau tombe.
Nous avoüs renda compte de la piéce avec 

toute l’exactitude dont nous sommes capable, 
et pourtant il est certain que nous n’avons pas 
l^u en reproduire l’improssion réelle. Poorétre 
t >:act et complet, il faudrait ajouter h uotre 
c:)iüpte-rendu deux choses: premiéreinent une 
l'oule de détails qui seraient d’une erudité in- 
supportable, si l’auteur n’avait pas h son Ser­
vice une prodigieuse souplesse de péripbrase; 
sccondemeut, une serio de longues disserta- 
tions, écheloiinées d’acte eu acto, qui semblent 
avoir pour but de vulgariser les questions les 
plus abtruses. les raoius résolues á, Theure qu’il 
est, de la Science, de la phüosophie, voire mé- 
me de la sociologie.

En Bomrae. nous avons affaíro á une oeuvro 
hybride qui n’est ni un dnime,' ni un sermón, 
ni uno legón d’histoire ou do physiologie, mais 
qui tient a la fois de tout cela.

ün  phénoméne de ce geiire devait se pro- 
duire. Aujourd’hni, les Sciences naturelles. nié- 
lées aux Sciences sociales, envahissent tout.Elles 
soDt dans l’air, on les respire sans s’en douter. 
Evidemraent il devait se trouver des poétes, 
des romanciers, des dramaturges qui essaie- 
j'uient de faire entrer dans le domnine de l’art 
une foule de iiotions reveudiquées jusqn’ici pai­
la Science. La teudance est bonne, et, eu tout 
cas, fatale, iuévitable; mais c’est h conditiou 
que les littérateurs deviemient de vrais sa- 
vants, et ne reproduisent dans leurs ceuvres 
aucune vórité qu’ils ue se soient d’abord com- 
plétement assimilée.

Aucun écrivain moderne u’a encore résoln ce 
probléiae. Gcethe l’avait fait pour son temps, 
mais combien la Science a marchó depuis! \  ic- 
tor Hugo l’a essayé, mais il ii’a introduit dans 
son CBUvre qu’une éruditiou superücielle et 
souvent fausse. Dumas íils s’est efforcé de pé- 
üétrer plus avaut, jusqu’au coeur de la ques- 
tiou, mais il n’a pas réussi davantage.

y regarJer de bien prés, L a  /eminc de 
Clat^dt n’est qu’une seconde édition, revue et 
corrigée, de La princesse Georges. Dumas n’é-

tait pas homme h, se laisser vaincre en un seul 
combat d’avant-garde. Sa Sylvanie était mons- 
trueuse : á qui la faute? A sa natura. Terre- 
monde était une brute qui ue méritait guére 
mieux que la femme qu’on lui avait donnée: on 
le remplacerait par un mari idéal, plein de no- 
blesse, de désintéressement, d'amour pour le 
beau et le vrai. La critique avait bl&mé la 
mort d’un amoureux platonique. Cette fois, on 
ferait mourir la vraie conpable, Sylvanie, de- 
venue (jésarine. On avait reproché á l’auteur 
de ne pas savoir peindre une figure de jeune 
filio innocente etvraiment jeune fille.Fort bien, 
Rdtecca, la juive, la vierge idéale, pronverait le 
contraire. La brochure intitnlée VHomme-Fein- 
me avait sonlevédesprotestationsunánimes cen­
tre la thóorie du raeurtre prémódité : fort bien 
encore, Césarine, au lieu d’étro simplement 
mauvaise raére et dix fois adultére. serait en 
ménie temps infanticide et voleuse, mcurtrier 
d’un fils adultérin et voleuse d’uu secret des­
tiné á. venger la France. Toutes les objections 
étant ainsi levées, Damas fils s’est bravement 
engagé dans la lutte. 11 a été vaincu, compléte- 
ment vaincu.

Le public de la premiére soirée, — malgré 
l’interprétation irreprochable de M**'"' Dcscléo 
et Blanche Pierson, de Landrol et de Pradeau, 
— a fréquemment marqué sa désapprobation 
par des murmures. On a coupé, pour la seconde 
représentatiOD, quelques passages par trop 
brutaux et quelques sermons par trop longs; 
cela n’a pas emi>éché les spectateurs, — méme 
ceux, raoius démonstratifs, des fauteuils d’or- 
chestre, — de murmurer trés-haut et trés-dis- 
tinctement.

Ces reserves faites, est-ce k  dire que l’ceu- 
vre soit raédiocre ? Est-ce á dire qu’im autre 
que Damas ponrrait mi faire autant ? jía s  le 
raoius du monde, Ces personnages, il ost vrai, 
ne vivent pas réelleraent; il y a des moments 
oú l’on sent en enx les ressorts; cette histoire 
d’unf société raystérieuse dont Caniagnac,moi- 
tié Rodin et moitié Oaudissart. est le mirifique 
représentaut, ne vaut pas méme, au point de 
vue de la vraísemblance, la pauvre société des 
Treiee qui fut un des fiascos de Balzac; cette 
tirade de Cantagnac sur la société actuolle qui 
croule, cello di* DawtcZ sur Torigme simiesque 
de riiomme et sur la disparltion de la tribu 
d'Ephralm, celles de Claude sur la balistique, le 
devoir, le patriotisrae, le droit, la fo rá  ét la 
fraternité humaine, ont baaucoup plus d’éclat 
que de profondeur... Mais h cété de cela, ü  y a 
des détails de premitr ordre : lá oü l’auteur 
dramatique se réveillc, il redevient égal k lui- 
méme, il est spirituel, incisif, raordajit, - 
émouvant méme, ce qui est la grande affalre.

Mais, il faut bien le répéter, Dumas fils est 
dans nne voie complétcment fausse: le drame 
inslructifct moralisateur date de loin; Diderot 
eu a fait i’essai, et on peut raéme dire <iue tous 
les auteurs dramaliques qui débutent recora- 
mcucent répreuvo sans s’en douter, et inettent 
de grandes pbrases au Service d’une intrigue 
enfautine.

Aprés tout, pourquoi s’étonner V Damas 
n’est-il pas un débutantV N’a-t-il pas pom- 
raencé k  étudier sérieusement les Sciences, la 
physiologie entro autres, ü l’áge oü Ton ne so 
refait plus ? Au lieu de se dóveloppcr harmo- 
niquement avec les qualités intollectuellcs qui 
lui avaient suffi jusque-lá, il a essayé de se re- 
faire complétement, il a essayé de s’ouvrir des 
borizons nouveaux, et, avec l’ardeur d’un néo- 
phyte et la passion d’un jeune homme, il a 
voulu faire profiter le monde entier de ses nou- 
velles découvertes, multipliées par sa puis- 
sante imagination, et cclairées par la lumióre 
sans reflets d’un cabinet de physiologie.

L a  Femme de Olaude, malgré de grandes 
qualités et le uom de son auteur, n’ira proba- 
blement pas jusqu’á, la cinquantiéme représen- 
tation. Aprés quoi, une nouvelle tentativo de 
Dumas fils nous dirá si l’auteur dramatique ost 
en voie de transformation ou en voie de disso- 
lution. Quoi qu’il arrive, l’auteur du Demi- 
Mofide, de la Dame aux camélias et de Diane 
de L ys  sera probablement regardé par h  pos- 
térité comme le plus grand auteur comique du 
siécle, car on ne juge un écrivain que par sos 
meilleuTS ouvrages.

La nouvelle piéce de Dumas fils a été le 
grand événement de ces quinze derniers jours. 
Elle a absorbe presque toute notre attention. 
Aussi avons-nous ü peine le temps et la place 
nécessaires pour parlor des antros événements. 
Nous passerons sous silenco un grand con- 
cours d’art... capillaire, qui a eu lieu dans la 
salle Valentino. La vente des tableaux et ob- 
jets d’art qui formaient la collection de fou 
Théophilo Gautier aurait mcrité uüe mention 
spéciale, car elle contcnait quelques ceuvres 
du plus haut intérét : la Panthére nove á Vaf- 
fút, un des chefs-d’ceuvre de Gérome. a été 
vendue 8.100 franes; la Diane de Baudry, 
merveille de couleur, 6,000 fr.; la L a d y  Mac- 
befh de Delacroix, tableau-esquisse, 7,000 fr.; 
une étnde d’Ingres. 8,600 fr., etc., etc. Enfin, 
L a  coupe du roi de ThuU, graud-opéra en 
trois actes de Diaz qui a reinporté un prix au 
concours, devrait étre enterrée avec plus d’é- 
gards que nous ne pouvons le faire en ce mo­
ment : bornons-nous k  dire que malgré des dé- 
cors splendides, un superbe ballet et des recet- 
tes de onze k douze mille franes, cet ouvrage, 
un pea faible pour la vaste salle du Grand- 
Opéra, n’est pas destiné á prendre place parmi 
les partilions qui feront Iq tour de l’Europe.

E. A. D.

NiicROLOOiB. — Le docteur Lushington, 
magistrat auglais, ancieu raembre de la Cham­
bre des Comnmnes, d’oü il sonit eli 1841, aprés 
s’étro fait reraarquer parmi les promoteurs de 
la réforme électorale, vient le mourir ü Surrey, 
k l’áge de 91 ans.

HtBÍMrtt*.
Décidément le cantón de Lúceme se sépare 

de.s autres E tats diocésains de Tevéché de Bále 
dans le contlit avec M*’’ Lachat, Le gouveme- 
ment de ce cantón a dóclai'é ne pas pouvoir 
adhérer aux décisions de la conférence diocé- 
saiiie de ÍSoleure et ne pas vouloir entrer dans 
des uégociations ultérieures, du moment qu’une 
partió de ces décisions sont déjá entrées en 
vigueur,

KGíPTE. — Lo I6janvier, a cu lien la si- 
gnature du coutrat de mariage du prince héri- 
tier, Mehemed-Xewfik-l’adia, avec la filie de 
feu Elhani-Pacha, en préseuce des hauts fonc- 
tionnaires du gouvernement et des consuls gé- 
luraux. Suivant la coutume oriéntale, des pré- 
sents ont été distribués. Les deux jours sui- 
vauts il y a eu courses de chevaux et de dro- 
madaíres, et grand bal le 18 au palais.

Guiziret-Ziver-Bey, premier chambellau du

saltan et son envoyé, a remís le firman de 
mouebir aux princes Hussein-Pacha, Hassan- 
Pacha, Toussoun-Pacha et Ibrahim-Pacha, ainsi 
que des décorations pour les cinq princes fian- 
cés. Ziver-Bey a aussi apporté de magnifiques 
présents pour les princesses dont le mariage a 
lieu en ce moment. La sitUane validé a aussi 
envoyé des présents pour les deux princesses 
Fatna H«nonn ft Zémü Hanoun, filies du 
khédive.

faW et?.
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Athénes, 27 décembre (Sjanvier).
La dissolution de la Chambre, qui n’a pas 

eu méme roccasion de se prononcer soit pour, 
soit contre le cabinet actuel, et dont toute 
l’activité sous le ministére Deligeorgis s’est 
bornée au vote du budget et k  l’examen de 
quelques projets do loi de peu d’importance, 
a en général produit uue fácheuse impressiou 
sur le public d’Athénes. Tout le monde dési- 
rait vivement étre éclairé sur les causes réelles 
de cette dissolution, qu’oii considere comme 
une mesure intempestive et trop hardie, sur- 
tout dans les circonstnnees actuelles. Le gou- 
verneraent n’a pas fait attendre trop longtemps 
une explication. Le president du conseil, dans 
une circulaire adressée aux préfets et sous- 
préfets en date du 29 novorabre, indique les 
motifs qui ont provoqué la dissolution. Aux 
termes de ce document, « cette dissolution 
était une conséquence naturelle de la formation 
du cabinet actuel, pris dans la rainorité, aprés 
la démission des ministres de la majorité. C’est 
la majorité qui gonverne dans les pays cons- 
titutionnels; mais ce droit des peuples n’existe 
plus lorsque la minorité gonverne ou lorsque 
les élections ont été faussóes.

«Dans ce dernier cas, dit encore la circulaire, 
la Chambre ne remplit plus son but, ello est im- 
puissante et ne peut faire arriver les vceux et 
les idées du peuple jusqu’aux conseils de la 
couronne. Aprés avoir corrompa par de fausse^ 
élections les moeurs politiques du pays et du 
gouvernement, une Chambre a trop d'obligations 
envers les individus et le gouvernement pour 
pouvoir étre indópendante. Elle ne peut done 
contenir le gouvernement dans ses écarts, elle 
ne peut le doniiiicr, dans l’intérét du pays, que 
d’une maniére accidentelle. >

Cet exposc officiel des motifs de la dissolu­
tion de la Chambre, malgré les arguments qu’il 
renferme, a peu contribuéüréconcilier l’opinion 
publique avec les actes du gouvernement; on 
no veut pas admettre qu’une assemblée repré- 
sentative puisse étre condamnée en bloc com­
me illégalement élue, surtout aprés qu’on l’a 
laissée fooctionner durant une session entiére,

D’autre part le droit que le chef du cabinet 
s’attribue, dans la circulaire, de déclarer la 
Chambre illégalement élue, a donné ü l’opposi- 
tion le prétexte d’ouvrir dans les journaux une 
discussion sur les deux prérogatives royale» 
considerées, jusqu’ü présent, comme incontes­
tables — celle de choisir les ministres dans 
n’importe quel partí et de dissoudro la Cham­
bre. Les organes de l’oppositiou s’efforcent de 
combattre le point de vue auquel s’est placé le 
chef du cabinet: ils déclarent hautement que 
ce n’est point aux ministres, mais h la Cham­
bre elle-méme, qu’appartient le droit de véxi- 
fier les élections de sos membres.

La mesure du gouvernement ü l’égard de la 
Chambre est diverseraent iiiterprétée dans le 
public et dans Ies cercles diplomatiques. Les 
uns voient dans la dissolution une manceuvre 
du chef de cabinet. qui, vivement préoccupé de 
son maintien au pouvoir et du manque d’appui 
dans la Chambre, oü son partí so trouvait en 
minorité, voulait essayer de se créer un partí 
au raoyen de nouvellos élections.

Comme l’ancienne Chambre se montrait dis- 
posée ü accepter la solution de la question du 
Lauriura pai- un arraugement k  l’amiable entre 
les parties, sa dissolution précipitée a donné 
lieu de supposer qu’il n’entrait nullement dans 
les vues de M. Deligeorgis de favoriser ces dis- 
positions, mais qu’il espérait, au moyen de la 
convocatiou d’une nouvelle Chambre, pouvoir 
former un partí assez fort pour rejeter ce mode 
de solution.

Telle est en résume Topinion des pessimistes.
Quant aux optimistes, ils croient voir daus 

la dissolution i’intention du chef du cabinet de 
se débarrasser de la pression. de la Chambre 
pt d’avoir les coudées plus franches dans les 
négociations tendant k resondre la question a 
Tamiable.

Les événements ultérieurs nous démontre- 
rout laquelle de ces deux suppositions est la 
plus fondée, car pour le moment il est tout á 
fait impossible de découvrir le fond de la vó­
rité, vu les nombreuses versions qui circulent 
daos la presse et daus le public au sujet des 
actos et des intentions du ministére. Toutefois 
nous devons ajouter que la situation du mo­
ment porte les germes de graves coraplications 
ultérieures, si le gouvernement n’avise pas aux 
moyens de les prévenir k  temps.

11 nous reste ü vous dire quelques mots de 
l’état actuel de la question du Lauriura. II y 
a quelques jours, le bruit s’était réi'andu en 
viüe que le gouverneirent avait entamc des 
pourparlers avec quelques banquiers hellénes 
d’Atbénes et de Constantinople dans le but d’a- 
raener un arraugement ü l’amiable de cette af- 
faire. Ou citait les noms de M. Renieri, fonda- 
teur de la Banque nationalo; de M. Scalzonni, 
fondateur des assurances maritimes; de M. H e­
las, banquier de Londres, et de M. Singro, de 
Constantinople, qui, aprés avoir ¿laboré les 
clauses d’un arraugement, les avaient propo- 
sées tant au gouvernemeut qu’á la compaguie 
Roux-Serpieri. Ces banquiers se chargeaient 
de fondor une nouvelle société d’exploitation 
des mines et minerais du Lauriura avec un ca­
pital de seize millions de franes, üont treize 
dovraient étre payés k  la compagnie Roux-Ser- 
pierl comme indemnitó et trois millions étaient 
destinés k former le capital de réserve de la 
nouvelle société. Les propositions de ces capi- 
talistes ont été acceptées, ü ce qu’on dit, par 
la compagnie Roux-Serpieri et rejotées par M. 
Deligeorgis.

Un autre groupe de capitalistes, ayant k sa 
téte M. Baltazzi, banquier reuomraé de Cnns- 
tautinople. se prépare aussi k  proposcr au gou­
vernement son projet d’arrangement, dont les 
conditions, k ce qu'on assure, seraient plus fa­
vorables que cellos du premier groupe de capi­
talistes. Toutefois, dans l’état d’incertitude qui 
plañe sur les résolutions du cabinet, on ue 
peut pas encore supposer que ces nouvelles 
propositions soient agréées par le ministére.

Vou.5 savez déjü que les gouveriioments do 
France et d’Itaiie ont fait des démarches au- 
prés des cabinets de Berlín, de Londres, de 
Vienne et de St-Pétersbourg pour provoquer 
leur iuterveutíou dans la solution du litige de

Laurium. II paratt que ces démarches ne sont 
pas restées sans résultat. II nous revient que 
le ministre de Russie. conformément aux or- 
dres qu’il aurait regas de so i gonveruement, a 
douné á M. Deligeorgis le conseil amical de 
ne pas pousser trop loin sa raideur et de t&- 
cher de s’entendre avec los représentants de la 
France et de Tltalie, sur un mode de solution 
de la question. Aprés le ministre de Russie, le 
représentant de l’Autriche-Hongrie a  fait aussi 
des démarches anprés du chef du cabinet pour 
lui faáro accepter I’arbitrage. * .

Jusqu’á présent M. Deligeorgis s’est abstenu 
de se prononcer catógoriquement sur la pro- 
position autrichienne et on ignore s’il est dis­
posé á l’approuver ou s’il compte la rejeter. 
Dans tous les cas les démarches des ministres 
de Russie et d’Autrichc-Hongrio doivent étre 
considérées comme le dernier effort tenté par 
les cabinets neutres pour amener une solution 
de l’affaire en litige.

Le ministére vient d’étre complété par trois 
nouveaux membres : M. Sotiri Petmezas, offi- 
cier d’état-major do l’armée de térro, a été 
nommé ministre de la marine, M. Calliphrouas 
ministre de Trnstruction publique et M. Hali- 
kiopoulo, ministre de la justice.

L’oncle de S. M. le roi George, le prince 
FrédéricdeGlücksbourg, arrivéici au commen- 
cement du mois de décerabre avec toute sa fa- 
mille, se propose de rester daus notre ville 
pendant tout l’hiver.

A m é r lQ u e .
400 soldáis et volontaires ont attaqué k 

Médoc les Indiens retranchós dans des caves, 
p és de. Klanath, dans l’Orégon. Les troupes 
ont dü se retirer aprés un combat qui a duré 
tout un jou r; ils ont perdu 40hommos tuésou 
blessés.

— Voici, d’aprés uii rapport officiel, la sta- 
tistique de la population indienne aux Etats- 
Unis. II reste actuelleraent de la race des 
Peaux-Rouges, habitants primitifs du grand 
continent américain, 300,000 ámes, suivant 
l’évaluation qui en est faite. Ce ne sont pas 
absolument, pour la totalité, des sauvages; 
prés d’un tiers dans ce nombre, c’est-é-dire 
97,000, figurent dans le rapport « comme ci- 
vilisés » et 125,000 comme « demi-civilisés. * 
Le rapport a le  soin d’expliqucr que le niveau 
de la civilisation, dans ce calcul, a été fixó en 
faisant une juste part aux habitudes et aux 
traditions de la race.

On suppese que les tribus « complétement 
barbares » nc comptent pas plus de 78,000 
personnes. Dans ce nombre, on peut considérer 
qu’une grande partie est de fait inoffensive ; 
ils n’ont pas abandonné les coutumes de leurs 
ancétres, mais ils ne commettent aucun acto 
d’hostilité contre le gouvernement. On assure 
que le nombre des sauvages qui livrent com­
bat, ou dont les déprédations et le maraudage 
font l’objet des récits que nous lisons de temps 
k autre, n’excéáe pas en ce moment 8,000. 
Nous avons done tous les chiffres du probléme. 
II reste á dompter ou ü conquérir une potite 
bando de sauvages; un plus grand nombre 
peut étre tiré de la barbarie, et 200,000 Peaux- 
Rouges environ n’ont besoin que d’étre main- 
tenus dans les habitudes qu’ils ont adoptées 
plus ou moins imparfaitement, et qu’ils sont 
constamment disposés á abandonner.

C h in e.
(CV rM p.paí-f.dw  J ournal''DB ST-PÉTERSBOuRfi. ) 

Pékin, 25 novembre (7 décembre).
L’ambassade mongole envoyée au Thibet 

dans le courant de l’année 1869, pour sollici- 
ter la nomination d’un nouveau khoutoukhtou 
et dont le chef était le da-lama d’Ourgha, n’est 
retournée á Ourgha qu’en septembre de l’an- 
née courante. Comme il résulte des renseigne- 
ments que je vous ai fournis dans mes lettres 
précédentes sur la nomination du nouveau 
khoutoukhtou Djamtsou-Daniba, la mission de 
cette ambassade a eu un plein succés, bien que 
la durée de son voyage ait été plus considéra- 
ble qu’on ne l’avait prévu.

Une foule innombrable s’était portée á la 
rencontre du da-lama qui venait en ligue di- 
recte du sanctuaire des lamalstes et qui le 
premier avait contemplé le khoutoukhtou re- 
divivus. Le da-lama, qui s’était rendu dans le 
Thibet par Pékin, Nankin et par la province 
de Szu-tchouan, a effectué son voyage de re- 
tour par la route des ancienues expéditions qui 
s’étaient rendues dans le Thibet, c’est-&-dire 
par le Koukounoor et par les pays mahomé- 
tan s .íl a passé ausuddes vHles de'Sou-tchéou 
et Gan-tchjéou, et dans les distriets embrassés 
par l’insurrection, il s’est dirigé par les mon- 
tagnes, en évitant soigneusement les lieux ha- 
bités. A ce prix il a fait le. irajet sans en­
cambre.

La nouvelle ambassade cbargée d’amener le 
< Saint * s’organise et doit quitter Ourgha le 
seiziéme jour du mois « blauc * de l’année 
prochaine (c’est-á-dire dans les premiers jours 
de février 1873). Bien que l’expédition soit 
congue sur un plan plus simple que celles d’au- 
trefois, elle nécessitera cependant de trés gran­
des dépenses. A cet effet toute la population 
des E tats khalkhas est mise k contribution et 
est surebargée eu ce moment d’irapéts consi- 
dérables- Conformément ü ce que je vous écri- 
vais dans ma lettre du 3 (15) juillet (1), l’ex- 
péditíon aura pour chef le prince Daitchin-Van 
du district (aimak) de Sain-Noln, asslsté de 
deux autres princes. Le principal persounage 
ecclésiastique sera le khamba-laraa d’Ourgha, 
enfin le gouvernement de Pékin y sera repré- 
senté par un aníban mandehon suivi, non point 
de quatre personnes, comme je  vous l’écrivais 
dans ma lettre précitée, mais seulement 
d’un secrétaire et d’un deargoutehei (employé 
des douanes).

En partant au mois de février 1873, I’expé- 
dition compte étre de retour avec le khou- 
toukhtou en automne 1873, c’est-á-dire k Té- 
poque oü le saiut aura atteint l’áge de cinq 
an s; selon l’avis du dalaMama du Thibet, il 
est absolument nécessaire que le khoatoukbton 
soit iostallé á Ourgha avant l’áge de 6 ans 
pour échapper au sort de plusieurs de ses pré- 
décesseuTS qui sont morts trés jeuues faute 
d’avoir pu supporter le climat de la Moiigolie 
septentrionale, si différent de celui du Thibet.

Au dire du da-lama, retourné ü Ourgha on 
septembre, la partie de la province de Gan- 
Sou qu’il a traversée est toujours infestée par 
les insurgés, dont les bandes, moins norabreu- 
8CS, il est vrai, qu’autrefois, ródent toujours 
autour des lieux habités. Les meurtres et les 
pillages se renouvellent toujours, mais en 
méme temps les troupes chinoises avancent 
graduellement, en oceupant les localités dévas- 
tées et abandomiées, et Ton peut facilement se 
figurer que la population chinoise de cas loca­
lités qui a survécu jusqu’ici regoit les autori-

(1) Voir le n» 21G du Journal de St-Pétmbourg 
Ue 1872.

tés et les troupes chinoises k bras ouverts et 
comme des libérateurs.

Dans les derniers temps on peut méme cons- 
tater que les opératípqs des Chinois ont tour- 
né i  l’offensive contre les insurgés. Tzin-Van, 
généralissime de l'armée chinoise, placé au 
mois d’aoüt 1871 á la téte de la división d’Ou- 
roumtzi, a mobilisé les troupes de la ville 
d’An-si (qui est au pouvoir des Chinois, ainsi 
que Barkul, — cf. ma lettre du 17 (27) mars 
1872 (1), celles de plusieurs autres camps, et 
notamment celles de la « bannióre verte * 
troupes des provinces chinoises proprement 
d ites); il a mis sur pied les milices des camps 
de Tsi-tal et de Gou-tchen, deux villes dépen- 
dantes de Barkul et situés iTouest de celle-ci, 
sur la route d’Ourouratsi, de ménie que celles 
de Din-si. En février 1872 il a atteint Barkul, 
d’oü eu avril il a envoyé un fort détachement 
k  Gou-tchen. En méme temps il a demandó 
que les troupes oceupant Khobdo fussent éga- 
lement mises k  sa disposiüon et il se propose 
d'entreprendre conjointement avec elles un 
mouvement dans la direction de llanas. Les 
opérations du général Tzin sont secondóes par 
un corps de cavalerie mantchoue, de la pro­
vince de Khei-lou-tzian (la plus septentrionale 
de toute la Mantchourie). qui doit se trouver 
actuellement ü Barkul.

Les Chinois nejtestent done point dans l'i- 
naction. Les renseigneraents ci-dessus, bien que 
de source chinoise, s’accordent trés bien avec 
ceux d’une tout autre origine queje vous com- 
muniquais dans ma lettre du 15 (27) mars. Je 
crois devoir ajouter que le gouvernement de 
Pékin a publié dans ces derniers temps une 
proclamation eux termes de laquelle la ville 
de Sou-tchjéou, située tout prés de la porte oc- 
cidentale de la Grande Muraille dite Tzia- 
ioul-gouan, i’un des principaux foyers de l’in- 
Burrection dans cette partie de la province de 
Gan-Sou , est actuellement au pouvoir des 
troupes chinoises. Barkul, au nord, et Sou- 
tchjéou, au sud, sont doncaujonrd’hui les bases 
des opérations -des troupes chinoises, et dés 
lors on peut considérer que le passage occi­
dental de la grande muraille est presque entre 
les mains du gouvernement.

Pour ce qui est de la Mongolie, la tranquil- 
lité n’y a point été troublée de toute cette an- 
née. Des bandes de pillards et de maraudeurs 
ont fait leur apparition en automne sur les 
confins sud des distriets Khalkhas, mais elles 
ne se sont point avancées dans Tintérieur du 
pays, comme elles l’avaient fait précédemment 
k  plusieurs reprises.

Les épizooties qui décimaient les troupeaux 
des Mongols diminuent graduellement et ten- 
dent á disparattre dans certaines localités. La 
population respiro plus librement et ne porte 
plus ses plaintes que sur les lourdes charges 
qu’entraine pour elle le séjour des troupes chi­
noises, auxquell s cependant elle est redevable 
de la sécurité dont elle jouit. Le détachement 
chinois oceupe encoré Ourgha; les troupes 
Tchakhares ont été définitivement transférées 
k  Ouliassotttal, et ie Tzagan-Ghyghen avec ses 
Kalmouks a regu ordre de reprendre ses quar- 
tiers dans sa résidence ordinaire, k Bonloun- 
tokhoíDEM IÉRES NOUVELLES.

ALLBMAGNB.
PEüs.HE. — La Norddeutscke Zeitung du 24 

janvier nous apporte le texte de la lettre adres­
sée par S. M. l’empereur et roi Guillaurae au 
chancelier de l’erapire, prince de Bismarek, en 
lui envoyant les insignes, enrichis de diamauts, 
de l’ordre royal de l'Aigle-Noir. En voici la 
traductioD:

< Berlín, le l*'' janvier 1873.
« Vous savez avec, quel serrement de coeur 

« (schwerem Herzen) j ’ai aequieseé á votre dé- 
« eir, en vous libérant do la présidence de mon 
« ministére. Quant ü moi, je  sais au prix de 
« quelles fatigues physiques et morales vous 
« avez rempli ces fonctions pendant dix a n s ; 
« aussi ne puis-je pas hésiter plus longtemps 
« ü vous accorder un allégen^nt de Iravail.

« Dix années raarquées par de grands évé- 
« nements se sont éeoulées depuis le jour oü 
« vous vous rendltes k  mon appel, en vous 
« plagant k  la téte des affaires prussiennes. 
« C’est pas á pas que vos conseils et vos ef- 
« forts m’ont mis eu mesure de déployer les 
« forces de la^Prusse et d’amener l’AIleraagne 
« ü l’unité. Votre nom est tracé en caractéres
< ineflfagábles dans l’histoire de la Prusse et de 
« i’All^magne, et les témoignages de la recon- 
« naissance de tous out été ü la hauteur de 
« vos raórites.

< Si je cousens ü ce que vous reuouciez k 
« l’administration des affaires prussiennes, 
« que vous dirigiez d’une main sí süre et si 
« ferme, vous continuerez cependant, en diri- 
« gpant les affaires politiques de la Prusse en 
« connexion avec votre poste de chancelier de 
« l’em, iré, k rester dans les rapports les plus 
« étroits avec l’adrainistration du royanme.

« En vous conférant les insignes en diamants 
« de mon ordre de l’Aigle-Noir, je  tiens á vous 
« donner par lü un nouveau témoignage de ma 
« trés haute estime ct de mes sentiments de 
« gratitude, qui ne s’éteindront jamais.

« Puisse l’allégement du travail qui vous est 
« accordé assurer le raffermissement de votre 
« santé, autant que vous l’espérez e t  autant
< que je le désire, afin que vous soyez en état 
« de consacrer longtemps encore vos Services 
« épróuvés á notre patrie restreinte comme ü 
« uotre grande pa trie !

« Votre roi bien dévouéet reconnaissant 
(Signé. « GUILLÁUUB. »

— L'Ostpreussische Zeitung publie le texte 
d’un discours prononcé le 19 janvier par le 
général de Manteufiel, chef des troupes alle- 
maudes d’occupatiou en France, k  la cérémouie 
d’iuauguration d’uu raonument en l’honneur 
des railitaires allemands tués bous les murs de 
Meftz. Ce discours coutient, entre autres choses, 
le passage suivant:

« II n’y a pas de jugemeut impartial lorsque 
les passious élévent la voix, mais oü trouver 
le peuple chez lequel la voix des passions ne 
se ferait pas entendre, aprés des événements 
comme ceux de la dernióre guerre ! .Je crois 
que l’histoire finirá par rendre justice au ma- 
réchal Bazaine et k  sa brave armée et prou­
vera clairement que cette armée devait suc- 
coraber k  rinvestissement dans lequel le prince 
Frédéric-Charles la tenait enserrée. Ce que je 
puis aftírmer, c’est que moi, et ceux qui étaient 
k mes c6tés sur le platean de Sainte-Barbe 
pendant ces deux journées, nous avons jugó le 
maréchal Bazaine, ses généraux et ses soldats 
á la hauieur de nos propres tboupes, et que 
notre coeur a battu d’une recoimaíssance d’au- 
tant plus vive de ce que nous avons pu résister 
victorieusement k une pareille attaque et k de 
pareilles troupes.»

FBANCE.
On lit dans la Correspondance de París :
* Nous pouvons garantir l’exactitude de la

nouvelle salvante, concemant las dispositioni 
testamentaires prises par Tempereur Napo- 
léon III.

« L’empereur avait fait deux testamenti, 
i’un en 1859, l’autre en 1865; tous deux ont 
été déposés par lui chez son notaire, M* Moc- 
quard, et ancuu d’enx ne coutient de stipula- 
tions politiques. Le dernier seul donne quel­
ques indications relatives á l’éducation du 
prince impérial.

« Pea de temps avant la mort de I’em- 
pereur, M. Moequard lui ayant écrit pour lui 
demander s’il désirait qu'il lui envoyftt ces 
deux testaments, dont le dernier n'est en rét- 
lité qu’un simple codicille, l’ampereur lui dit 
de les garder et d’envoyer seulement celui do 
rimpératrice, également déposé dans l’étude de 
M* Moequard, rué de la Paix.

« Aucun testaraent ni codicille n’a été fait 
par l’empereur depuis 1865. »

— On mande de Nantes, 21 janvier, soir, 
que la tourmente, qui avait continué toute la 
nuit précédente, s'est complétement apaisée.

A Bordeaux la tempéte contiuuait lo 21 au 
soir.

ESPAGNE.
Madrid, 21 janvier, soir. — La Chambra 

des Députés discute le projet de loi sur le re- 
cruteraent établissant le scrvice obligatoire. 
Le ministre de la guerre défend le projet.

— II est donné lecture d’un projet de loi 
sur le recrutement. La propositiou de modífíer 
l’impót sur les décorations et las titres de no- 
blesse a été prise en considération par 64 voix 
contre 29.

Sénat.— Les sénateurs républicains et radi- 
caux préseutent plusieurs pótitions demandan 
l’abolition de Tesclavage. M. Suarez Juelan de­
mande le dépfit de tous les documents et notes 
échangés avec les Etats-Uois, pour éclaircir 
ia vérité des faits.

Le ministre des colonies répoud qu’il en in- 
formera le ministre d’Etat.

— Selon la Correspondencia, le comité di- 
recteur du partí conservateur aurait approuvé 
la couduite du maréchal Serrano, qui conserve- 
rait le titre  do chef du partí et renodeerait á 
se retirer. D’aprés E l Tiempo, le comité n’au- 
rait pris aucune résolution définitive. MM. 
R íos Rosas, Romero Ortiz n’assistaient pas k 
la réunioD.

D E B N iS H f iS
AGENCE INTERNATIONALK

Berlín, samedi 25 janvier aprés midi.
A Toccasion de la discussion su r le bud­

ge t des affaires é trangéres dans la Cham­
bre  des Députés, le prince de Bism arek a 
déclaré aujourd’hui, en parlan t des der­
niers changem ents m inistériels, que la 
charge des travaux  qui lui incombaient 
é ta it trop  grande, sa san té  é tan t affaiblie. 
II a  ajouté qu’il considere comme impossi­
ble qu’un au tre  qu’un homme d’E ta t  prus- 
sien soit chancelier de l’Em pire et il a 
insisté su r l’unité entre la P russe  et l’em- 
pire, personnifiée p a r l’em pereur. Le prince 
de Bismarek a  d it encore qu’il ne saurait 
é tre  question de divergences de vues en­
tre  lui e t d’au tres m inistres prussiens et 
que c ’est sur son insistance á  lui que le 
córate de Roon a  accepté la présidence du 
conseil.

Autre d^éche.
Vienne, samedi 25 janvier, aprés-midi. 

V C E s f e r r e ic h i s c h e  C o r r e s p o n d e n z  au- 
nonce qu’on a ttend  pour la  prem iére moi­
tié du mois de ju in  l’arrivée de l’empe- 
reu r d’Allemagne á Vienne e t que cette 
nouvelle semble dés á présent á peu prés 
indubitable.

BODR3B DE SBRLUV DD 25 JANVIER 
Ck>urs du change.

A 3 semaines sur St-Pétersb., 90 1/2 th. pour 100 r. 
A 8 mois sur St-Pétersbourg, 89 1/2 th pour 100 r. 
Emprunt russe de 1822 92.
Emprunt russe de 1862 91 1/2.
ObligatioDS cousolidées de 1870 92.
Emprunt russe 3 0/0 65 1/2.
1» emprunt k  lots et primes 127 3/4.
2* emprunt k  lots et primes 128 3/4.
5* emprunt (18M) 77 1/4.
6* emprunt (185^ 90 1'2.
Actions de la Grande Société des chemius de fer 

941/8.
Obligations du chemin de fer Nicolás 75 6/8. 
Actions du chemin de fer de Varsovie-Vienne 86 7/8.

DÉPÉCHES DE L’INTÉRIEUR.
BODRSB DE RlOA DO 13 JANVUR.

Cours du change sur Londres, k trois moi  ̂
32 7/8 pence.

Cours du change sur Hambourg, k trois mois 
276 1/2 m. vend, 277 ach.

DKL'OBSERVATOIRK PHYSIüUK CENTRAD 
DE ST-PÉTERSBOURG 

Samedi 13 (S5j janvier.

IJeux.
« a
■*2

S s.
u a • a

i”®o■SiA
=32nO

H
Pétersb.:
9 h. 8. hier 
7h.m.auj. 
1 h ap.-m.

761 1 -13.2 
13.6 

-12.7

U) Voir le n* 213 du Journal de St-Pétersbourg 
de 1872.

-I- 1.2¡-22.2 
763 4 3.7Í-23.3
765 71-1- 5.8' 21.0

Depuis hier 1 h. aprés-midi — 0,5 millimétres de 
ueige.

Du 5 (17) décembre.
Nertchinsk 708 0 — 29 0

Du 12 {24] janvier.
9 NO 1

París. . .
Vienne....
Prague..
Trieste
Borne.. ..
Désina .
Coiistant.
Kiew
Kazan.
Catheríub.
Barnaoul
Irkoutsk.
Nicolaievs

’ Hier 
orage.

Uléaborg. 
Ñicolaist. 
Kuopio . 
Tamerfors 
llclsingf. 
Pétersb. . 
Réval . 
Dorpat.. . 
Windau.. 
Viina.. 
Yarsovie.. 
Kiew
Odessa...
Nicolaiew
Moscou..
Kazan...
Catheriob.
Orenbourg
Riga
Barnaoul. 
Irkoutsk.. 
Nicolalevs 

Neige.

746
735
744?
752
756
755 
751 
738
756 
751 
754 
734 
762

pluie.

11-
- I -

i- 4 -t- 2 .
+  3 4 .
f  2 -h 3 ..

- -  6 t- 3 . . .
- ^ 3 - 4 '  .
r  9-1- i : . . .  

13 8 .
? I -i 86 

-2 4  —10 7c 
-31 Í-14 ' 7i 
-14^ -  8, 8i 
— 3l-‘ 20’ .. 
-2 6  -  S ...
pluie, gréle.

Du 13 (25) janvier.
764
762
754 
752
763 
763
761
755 
760 
747 
747 
740
756 
759 
746' 
759 
754 
759 
756 
758 
729
762

8 -2 4 -1 3 , 
-2 5  . jlOO 
-24 -13  100 
-18 '
-1 9  -11 
-23 -14 
-16 — 8 
-2 2  -13 
- 1 0 — 4 
-  1 +
- 1  +  4 
+  6 -  1 
i- 1 +  r> 
-1 -2 -7  

? ..
-1 3  1
-31 -11 
-1 7  -  1 
- 1 2 - 5  
-2 6  -  4 
—88 -16 
—25 — 8

S2 
O 4 

SO a ‘ 
E 0 
NO*I
S 6 

SEI 
E 7 
N 1 

NE 2 
NE 1 
SOI V

Hier pluie •

NE 1 
S E l 
NE2 
O 1 
N E l 

O 
S2 

NE 3 
0 , NE l 

10 ! N 1 ‘ 
0 NO 2* 

10 I NO 0 
0 ! O 1» 

SO 4 « 
SE 2 
E 4 

N E l • 
SE 6 e 
E2^ 

NO 2 
O » 
N610

Gelée blanche. * Hier pluie. * Idem 
* Hier neige. ® Hier et nuit chasse-ueige. »Hier 
neige. ® Brouillard.

¿TAT OÉNBRAL DK L’a Tí í OSPHÍRB.
Le barométre a monté depuis hier, sur presoue 

toute la Ku.ssie, de I k 11 millimétres; un mínimum 
pea distinct se mamfeste seulement au Sud de 
rEmpirc. Au Nord-Üuest régnentdes venta faiblea 
du Nord, avec une température basse et un temos 
assez beau. Sur l’ürient continuentásouffierdes 
rents forts de l’Est; par places ils sont encore ac- 
compagnesde chasse-neige-Le temps froid se pro- 
pagera probablemont sur les provinces méridio* 
nales de l’Empira.

Ayuntamiento de Madrid
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G. M. H ü t t o n  & C*

VÉBlTáBLES «ACHIRES A COUDRE AMÉRICAINi:8 
«lo W I - I K K l k i í  Ar W I X - H O N

Petite Morslcaui, n"' 14.

SONNERIE A AIR.
' W ' i n t e r l i a l t e r  á c  O ^ .

Caaal CatHefí», AiaísoH b* 12. log. a® 5. 
Moscou,botü.PíttroVsk3r»m.Úopow,pré8 í’Kimitage.

LE COMPTOIR DE RANQUE
de Mawrikij Nelken

Véritables (ligares de la I1AU\E
3. SFÓBHASE

Mué Michel, n'̂  2 , viS'á-vis de Vhutel Klée.

ÜFFICE DE PFDLIEITE
RUD. MOSSE.

Grosse Friedridmirasge, 1»° 66, á Berlin.

á Varsovie et á St-Pétersbourg
FABKiQUE D’OBJETS FT DE BUOUTERIE 

ÍH WALACHITE M EN I.APIS UZUU
J. SPOIilIASE

Riie Michel, n® 2, vis-á-vis Thótel Klée.

MAÜRICÉ FLORAND
:T IA K € IIA ]V D  T A I I íTí E I I K

15, perspective Nevsky, au pont de Pólice. 
Derniéres nouveautés d’Augleterre et de France.

DNE DEMOISELLE
de lioime famille, diplumée, désire donner des le- 
5ons de langues et de Sciences. S’adr. KirotcUnaia, 
m. n" 12, log. 8, de 10 h. a midi. 13.r>

LE DEPOT GENERAL
DE MON

RAU ANATBERINE PODR LESOENTS
A VENDRE

pour causo de départ iinmédiat, im mobilier cora- 
pletdesalen, salle amanger, 2chambres iicoaicher, 
cabinet de toilette, antichambre, cuisine et rais- 
selle, coupé et traíneau.

S’adresser de midi á, 3 heures, Fontauka, m. n* 15, 
‘ogement n ' 1. 132

se trouve an magasin de MM. StoU íf- Scimidt, 
k St-Pétersbourg, au coin du Kirpitchnoi pé- 
réoulok, maison Kononow. l

I*rlx du flacón 1 r. 90  c.
J. G. Popp, a Vienne. 

mvd. (kniiste de la eour imp.-roi/alc.

"achéte toute espéce de papiers et íbiuis, cotes aux Bouises de St-Pétersbourg et 
de Varsovie, au cours du jour.

Aux mémes conditions que les autres banquc.s, le comptoir de Mawrikij Nelken, 
tant á St-Pétersbourg qu a Varsovie, accepte des dépots et ouvre des coinptes- 
eourants aux personnes qui déposent au moins lOü r., payaut 7 0 /0  par an.

Le comptoir fouriiit des avances contre nantissement de tous papiers cotes a la 
Bourse de St-Pétersbourg. Le montant de l’avance est fixé a Ti 0 /0  et 10 0 /0  au- 
dessous du cours de la Bourse.

MAWRIKIJ NELKEN.

iLi\sti\suL\ & m m
(OFFICE DE PUBLICITÉ)

HAMBOURG. Neuerwall, 50.

FABRIQUE D’ARTICLES EN BRONfE 
ET EN MELCHIOR 

Alex. Katsch.
Perspective Nevsky, 36, en face de la Bouma.

Perspective Nevsley, 7-í, maison Madcrni.

HOTEL DEUTSCHE R KAISER
á Bcriíu

au centre de la ville, SCHADOWSTRASSE, N" 4, tout pres de.s „Tilleuls“ offre tout le 
comí’orl. dii jour. (50 CHAMBRES TRES-ELE(iANTES. 12 SALONS, ENCELLENTE 
TABLE D'HOTE. Vins des maisoii.s les plus renommées. BAINS ET EQUIPAGES A 
LlIOTEE. Service le plus attentif. Th. Hoffinann. H. V. 18

M“" Ludger. née Uochfort, a la dou- 
lenr de faire part á ses amis de la mort 
de son Irére; le conseiller d’E ta t 
ALEXANDRE ROCHPORT. 

(lécédé a Réval le 10 janvier. 122

A VENDRE
roupé, caleche, tout neufs, traineaii, harnais, habits 
de coclier ct de domesti(iue. S’adr. Moíka, prés du 
poní Bien. m. Lepin, n° P7, log. 4. ' 118

E li El l‘OEÜHE IIEÜ fillRI)IEl£KEÜ
D E X T I F R I C E S  IXDIEIVS*

T/eau dentífrico et la pouJre dos Ck>rdi- 
libres guérissent les inaax de dents avec la i 
rapidité de la pensée. Toutes les aíFections ' 
dentairés et la carie disparaissent par l’u-1 
sage quotidien de ce deutifrice. Fabrique et 
dépót général A París, 61, rué UAutevillo ; 
íi Pétersbourg, Moscou, Odessa. Constanti- 
nople, choz los principaux parfumeors et 1 coiffeurs. 77liXPOSITlOAl GlíATIJi'llí

d’une grande collection de pierres prócieuses et objets 
de bijouterie au Magasin d’objets d*Art de

o. TüGVOLATf
Grande-MorsTia'ia, tnaison Lveno. n° 39- au coin de la VosnessensTcy.

M. Webling, de la maison Metcalf et C*, de Londres, joaillers de S. M. la reine 
d’Angleterre , vient d 'an iver avec un grand assortiraent de parures et bijoux 
aiusi que pierres prócieuses non montees, telles que diamants. rubis, émeraudes, 
perlcs, etc., etc.

Ces objets sont visibles tous Ies jours, de deux á cinq heures de raprés-midi. 46

DNE SGISSESSERM AMPT ATC cherche une place comme
u n  x in u iiü lü  instituteur ou gouveruour. S’a- —  -----------------
dregser au nouvel établissement: ' désire se placer comme surveillante ou premiére

IIe;iarorii4ecKofí coBtmaTe.u., Moitra, y lio- 1 femme dechambre. Ellesait tres bien travailler. 
momeiniaro Mocia. 4íid.i  ̂ S’adresser parécrit aubureaudujournal,lÍbrairie

i Melüer, aux initiales A. I). 1 ^

G H E M I N  D E  F E R
DE L1

B A L T I O U E
M O U V E M E IV T E J  W E C E T T E S

<lii mois (le dt'cenibrc 1.8'- '̂ . 140

L’KTABLISSEMENT POUR LA GAllIAASTIQUE
médleale, liysiéntque et iiédagontque

du docteur H. BENEZET
(situé a Védifice de VAmirauté, sur la grande place) 

sera ouvert jusqu’au !*'■ mai tous lesjour.s, les dimanches exceptés, de 8 h 11 heures et deSáOheures 
ponr les messiours. et de midi á 2 heures pour les damos. La gymnastiquc pédagogique pour los enfaiits 
aura lieu tous les jours nussi; pour les gargons de 8 h 5 heures, et pour les demoiselles de midi á 2 li.

Le professeur D'’ Eck est médecin consultaiit de Tétablissement 114

Aujourd’hui dimanche II janvier 1873
EXPOSITION

DE FLEÜRS ET DE PLANTES ARTIFICIELLES
POUR

AITMiTKMlíNT.

BOUQUETS SPLENDIDES.
29. Grande rué des Ecurics, m. EachmaliOic.^ 29. 8

Magasin Amiot, 1. MARCEltOU, successeur.

T o ja g e u rs ...........................
Bagages ................................
Marchandises, grande vitesse 

» petite *
Autres revenus . . . .

pouds

Fliisem ble...........................

Du 1" janvier au pr  dócembre 1872.

Voyageurs ................................................
Marchandises de toute espéce . pouds 
Autres recettes...........................................

Ei.sojiible 

Total .

Récette moyeniie par jour en déc.. 1872. 
Du I "  janvier au décembre 1872 .

¡ Pour la meme époque en 1871. . . .

i 2' ot í>* sertion, do St-Póters- | 
1" soction, do Port-Baltique ¡ bourg ii Urnnioiiliaum et 

h Tosno- omi)rancli(-inont de
Krasnoé-Sélo.

Transport. llecettes. ; Transport. líecettes.

22,207
7.145
2.756

882.156

r.
26,362

1.189
879

77.716
2.474

48.118
15.486
11.901
06.722

108.622 54 ' —

281,452 I 329,872 95
'.678,6^7 571,770 40 

n ,989  9.3

976,291
2,538,602

r. c. 
21.458 62 

],080 38 
500 20 

1,607 43 
1,441 14

26.087 77

Gompagnie Goloniale
ÉlsblisseneQt spédt! (tonr U Fabrícalioa

M

389,018 48 
53.671 81 
13.417 17

913,633 28 | 

1.022.255 82'

I 456,107 46 

482,195 23

3.503 95 
2,793 05 
2.404 63

841 54 
1.317 47 
1,370 83

QUALITÉ SU P É R IE U R E
Tous les Cbocolats de la Compaomb 

CoLONiALB lont eomposés, lans e x e e p -  

t i o n ,  de matiéres premiares de choíx; 
ils sont exempts de tout mélange, de 
toute addition desubstances étrangéres, 
et préparés aveo des soins inusités jus- 
qu^ ce jour.

Fondée spécíalemcnt dans le but de

donner au Chocolat, coníideré a u p o l r i t  
d e  v u e  d e  l ' h y g i é n e  e t  d e  l a  $ a n t é ,  

toutos Ies propriélés bienraisantes dont 
ce précictix aiiment est susceptible, la 
C** CoLONiALE ne fiit d u  b o n  m a r c h é  
q u ' u n e  q u e s h o n  s e c o n d a i r e i  elle veut, 
avant tout, iivrer auxConsommatenrs dea 
produits d'une s u p é r l o r i t é  i n c o n t e s t a b l e .

CHOCOLAT DE SANTt
Le deiu)-kiIo(.

Bon oasiHAnx...........¡ttr soe .
F i n ................  s •
SopstiiN .....................  s  KO
Z m A ........................... 4  •

CHOCOLAT V&NILLt
L« áemi-kilos.

Bn» ORDiMAlKS...........  ntr. »e
Fin..........................  5 BO
SuPEhrm............... 4 »
KxniA.................. B •

CHOCOLAT DE POCHE 
Et Vor«c«

1.4 bnlte de U  (>«tU«e Itbleltee. 
Snpsrm, 1i Uiit.... a .̂SBe.
KXTfix, li ktiii.......... a BO
EiTSÁ-̂ urÉKitoaWtu S •

BNTREPOT général a París, rué de Rivolí, 132
Dadi toDtes Ies villes de Frasee et de r£trao[[er rlipz les priocipaui CouuserjaDls.

61

Roprcseníailí des principales maisoiis de París qui fabriquen! la Quincaílloríc de baíiiuenls? je puis oífrir aux condition les plus avantageuses et á des 
prix cxccssivement moderes (Prix de fabrique) la Quiiicaillerie de lu x e: telle que: ^

Crémones,Espagnolettes^^Boutons deporte en brraze et en cristal, Poignées de portes, Boules de rainpes, Serrures ordinaires, Serrures de súretó,Verrous,  '  ^  :\ f  ^  7  -------- --------------------- VAL./ X «) k J C / l l U X t / O  U i .  S - L l l l O / l X  L  Í 3 ,  k j r c - x  1  U 1  t / O  O U I L / L ü ,  V t / A X U U C Í

en cuivre ct en bronze dore, Pivots autograisseurs, Plaques de propreté en cristal, Portc-cliapeaux en cuivre, etc., etc., qui s’emploient dans la construction 
des botéis et des maisons d habitatioii.

A ces articles i ai joint la sciTureric pour MM. les EbénístCS et un grand assortiment d’objets en Cartoil-PieiTC pour la décoration des apparteinents.
A la volonte des acheteurs les priK seront faits en íranes ou en roubles argent, marcliandisc livrable á Paris, ou en roubles argent, marcliandise rendue 

a doniicile á St-Petersbourg franco de droits de douane et de tous autres frais.

G A S P A R D  G O E T S C H Y ,
Perspective Nevsky, n“ 6,

m a g .'is íli  d e  p a p ie r s  p e iiit s .
en face la Petite Morskaia. 134

DDCPUDTUITD Un instituteursuisse diplOmé 
r n i iv C r  i  EDA muiii d’excellents cortilicats ct 
référpnces, ayant passé plusieurs années en Alle- 
magne et en Iiollaii<le  ̂ desire trouver une place de 
précepteur dans une famille ou de professeur á une 
école secondaire. S’ad. á M. Dubois, rué du Mout 
Blanc, n ' 2C, u Geuéve (Suisse) (V. 3t56. a.). 113

AIIVKAY
I v I

LES FONDATEÜRSde laSOCIÉTÉ PAR ACTIONS
á  VENDRE UN BEAU MOBILIER Grande riir drs Eairies.

pour 7 chambres, et le logement conijiosé do 
pio(:(".̂  est i  loiier. S’aii. au coin de la p Nevsky et 
de la Nadejdinkaia, ni. A’acovlew, log.«® 25. Ití

A VENDRE
n* 29, log. 42.

un traincau en trés bon état. 
8’adres&ei‘ Grande Millioimaía,

121

A I fiXTEp logement élégant, au bel étage, 
LUUCIl 15 chambres, can et gaz, eutrée a

part, pour 4.000 r. par au. Eu cas de besoin on peiit 
ajouter bcbambresdeplus- Kue Gagarinskaia, n"
\  isihle jusqu’k midi. 141

Prévient les ilame.s que M'"'' C a rd ó n , eonmie pour la vente de toutes sortes de 
dentelles anciennes etmodernes, est entréc diez elle afin de donner de l’extension aux 
affaires et qu’elles trouveront toujours un grand choix de garnitures completes des plus 
hautes nouveautés, un grand assortiment de volants de Valenciennes, Malines, Chan- 
tilly, Guipures blanches e,t noires, ainsi que des toiles de Hollande de toutes largeurs 
et des plus belles qualités pour trousseaux á  des prix tres avantageux. iü9

HOTELdeLEUROPE
DNE DAME

désire donner des le?ons d’anglais, d’alJemand et 
de inusiuue — S’adresser rué des Ecuries, maison 
Bachmakow, au comptoir Anglais. 98

1UTAU CITPIIT dnc pcrfekte Küchin , eine 
lUAIi o U u u i  Deutsche,dio sich aiiffranzd- 
sische Küche versteht imd eineii Koch crsetzen 
kanii.

Zu erfrageu iin Magazin Anbraj , Orosse 
Stallhofstrasse. 112

RAism s

A A lü .

Poires duchesse, Mandarines et

Eruitsconfits do París et d’ici, Gaiifres d’Obrecht, 
Fruits en carafous, gros pruueaux íieuris 

Dattes d’Alger.
PIONOLISLAITEUX.

Fromages Parmesau, Chester, lloquefort, etc. 
Sardines de ilodd et de Canot.

H O MA R O S  B A T T Y
Patés de Heuri dans des uots et dans des boltcs 

de fer-blanc.
Liqueurs de la Martiiiique, Crome de vanille. 
» O T I l . \ l C A I A £ S  I T A I i l E A A E » .

( hartreuses franíaises, Kirsch-wasser suisse, Ab- 
sithe encruclu s, Gin liollaudais en demi-cruchons, 

V IN ScU lU lT E P lü  
ot autres articles gastronomiques. 133

AUX lUAG A8IN8 DE FRUITS ET DE VINS DE

VI OUCHI NE
Grande Morsltala, n® 33; Persp. Nevsky, en face 

de la lignedtsOrférres, n*l, m. KoudriaicheK.

(loiisulaí ¡iiipérial d lllcmagnc á Sl-Pétershourg.
F.ii vertii (le !a ioi du 8 novembre 1867, je porte á la connaissance du pu- 

blic que les demandes d imiuatriculatioii sont acceptées dorénavant par écrit, 
ou bien verbalenient, aux heures de réception, k la chancellerie du coiisulat im- 
pórial, Vassili Ostrow, 8* ligne, maison Knenig.

Les personnes qui dé^siient se faire iminatriculei’ doivent étre muniei des 
dociimeuts consíatant leur qualité de ressortissants de run des Ktats de rAlIc- 
magno (passéport national Jillemand, certiíicat d’origine, ou, éveiituellement, 
Gxtiait de baptéme ou do iiaissancc et acto de mai'iagoj, et préseiiter ces docu- 
mems il la chancellerie susdite.

L’inscription dans les registres matricuiaires a lieu pour la durée de l’année 
coiirante. La demando d’iimnatriculation doit étre, par conséquent, renouvelée 
c h a q u é  a i m é c .

L’immatriculation assure aux ressortissants de I’cmpire d’AIIemagne le 
maintien de leur iiidigénat national, raéme dans le cas oü leur séjour á Fétran- 
ger cntrainerait á luí seul la perte de cet indigénat, et elle a pour conséqueiice 
que les intéressés n’oiit plus besoin de renouveler ni leur passéport national ni 
leur certificat d’origine. ’

Ün délivre, sur demande, un < attestat > constatant l’immatriculatioii, le- 
quel facilite robtention d’un permis de séjour russe.

Hésorinais Tambassade impériale d’Aliemagiie á St-Pétersbourg ne déli- 
vrera plus de ccrtificats de protection {Schuizscheine),

Les frais d’immatriculation sont fixés comme su i t :
1* Pour rimmatriculation elle-meme : 3 mares, ou 1 tbaier.
2' Pour l'attestat constatant l’imraatriculatiou, 3 mares, ou 1 thaler.'

Le cónsul impéiúal d’Állcmagne
Docteur Busch,

Conseiller de légatioii.

A ST-PÉTERSBOUAG
ont Fhonneur de porter a la connaissance du public qu’en vertu des §§ 4 
et 5 des statuts de la Société par actions « Hotel de l’Europe > á Saint- 
Pétersbourg, sanctionnés par S. M. TEmpereur, la souscription aux 4 5 des 
actions, soit 12,000 actions á 100 r. piéce, aura lieu le mardi 16 janvier, de 
i 0 heures du matin á 3 heures de raprés-niidi, au comptoir de la Eanque de 
con merce deVolga-JKama, perspective Nevsky, maison de l’église arménienne.

On verse eu souscrivant, á titre de caution, 10 00 du montant souscrit, 
soit en argent comptant ê oit en valeurs recues á la Bourse.

Le rósultat de la souscription ct, s’il y a lieu, de la réduc.tion qui pourra 
devenir néeessaire, sera commuuiqué, aussitot aprés la elótiire de la soiiscrip- 
tion, par la volé des joíirnaux.

Le versement des 50 premiers pour cent, soit de 50 r. par actiou, donuant 
it á recevoir des titres provisoires, devra avoir lieu á la Banque de Volga-

*1 A i a j *  B A  -ta # . a. f t  á t É m
droit
Kama dans la liuitaine qui suivra la répartition, et les caution uements seront 
restitués.

Les époques des autres versements seront fixées par Tassemblée genérale 
des actionnaires. En tous cas le capital nominal des actions devra étre versé 
intégralement dans le délai d’une année, coníbrmément au § 7 des statuts.

Le dernier cinquiéme des actions, soit 3,000 titres qui ne sont pas livrés á 
la souscription publique, est souscrit par les fondateurs en vertu du droit que 
leur concede l’article 5 <les statuts.

La premiére assemblée géncrale des actionnaires aura lieu lundi 29 jan­
vier. Quant au lieu de réunión et aux objets dont l’assemblée sera saisie, une 
publication ultérieure les fera conuaítre. 130

l.:.Víin?0M0 tuk.vrí a rirasoT iX¡urrjíl <lc ^-PékrAH^turg) MaiiinnUt'Ovslíf pAH'*n«Iok, ra»laon Dtmax. ü® II.
v f tU tg im r  r r ja p m m b k y  A u v ,  E. D:¡-h.
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